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U ALEX ANDRI ADE , 

POÈME HÉROÏQUE 

EN NEïJF CHANTS; 

Composé Tan i^ de l'Empire français ; 

Par Gaspard SORNET» Maître es arts de 

ruoiversité de Nancy. 



M>«*UÉi^ 



A METZ, 

Chez BEHMER, Editeur. 

Et se trowe A PARIS, 

Chez M0N6IE, Libraire, palais du Tribunat, 
cour des Fontaines, ii«. i. 
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A Monsieur EYRE. 



Vo 



US aime^ tes belles lettres , J^orn 
sieur y et vcms cultiver les beaux arts avec 
succès y i^mlà ce qui me détermine à vous 
offHr ce faible essai. Puisie-t-il amuser 
vos loisirs et vous être un témoignage de 
mon sincère attachement. 



Votre servit-euTy 



SORNET. 
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AVANT-PROPOS. 

JuE sujet que vous traitez, m'a-t-on dit, 

e5t bien ancien. Qu'importa.., Le Joseph de 

• 

M. Debitaudé était- il plus moderne?.... Tai 
vu la vie d'Alexandre retracée dans nulle 
gravures , en t^bleau;^, et jusqqe snr des tapisr* 
seriest Personne n'a jusqu'ici voulu consigner 
ses hauts faits dans ses écrits. Ja l'entreprends. 
Lecteur, n'espérez pas que je suivrai. dans le 
poëme le fil de^ év.ènemeqs. J'ai travaillé de 

mémoire; j'ai étudié les mœurs des Asiatiques 
et des Grecs; en cherchant à relever le m^ 
rite d'un grand capitaine , j'ai voulu donner 
un apperçu de ma façon de penser snr cetto 
matière. Cest tout mon dçssem. 

N. B. Les notes avertiront du changement 
des époques et donneront des éclaircissemena 
dans le cours de l'ouvrage. On les trouvera 

à la fin de chaque chantt 



CHANT PREMIER. 
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ARGUMENT. 

Invocation. Portrait JCÀlexandre. Sa maladie 

■ 

sur les bords du Cydnus, Transition qui ra- 
mène la vie du héros aux tems qui ont précédé 
la bataille d'ArbeL 

tl k chante le h^ros qiii fit trembler la terre , 

Contre la "faible Asie^ arma la Grèce entière^ 

Qui sut venget les arts , avec la lâ>ertë ,- 

Et qui faillit atteindre à la âivinitë. (a) 

JAmé, dis ces exploits, chante son grand courage» 

Sa réputation a passe d*âge en âge. 

Oui, CEtemd- lui-même a fixe ses destins, (6) 

Et l'a fait réussir dans ces brillans desseins. 1 

Il sut le reconnaitre , il lui rendit hommage , (c) 

Près du prêtre Jaddus il fut quelque peu sage ; 

Et sans abandonner le culte des faux Dieux ^ 

Il a su s'élever en atteignant le mieux. 

Fais reconnaitre ici qu'Alexandre est grand homme. 

Et qu'il a surpassé les citoyens de Rome.- 

Je n'en excepte pas l'illustre Scipion , 

Marins et César , et d'autres gens de nom. 

Elève d'Aristote et d'un vertueux père , (d) 

Des Macédoniens, mon prince fut le frère y 
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6 i'At^lCAtlDftiAl^ti 

Il 6oti|ïtftit pour amis presque tous ses soldai ) . 
Du cotA*ag^«x :Ac&{te il tiiit par tout hsjfp i (e) 
Ne respectant en lui sa haute destinée ^ 
£t ne la regardant tou^oo^s pins fctrtunëe ^ 
Que pour le respect seul qu^à la sainte awti^ 
Son modèle A gar^ë) partageant de moitié 
Avec rbeureux Patroclç et la peine et la gloire ^^ 
It'ampur et les plaisirs ^ dbuxft-uits de la xiçtp^ret 
Ce fut putit soutenir le honteux Mèneras 
Que le ÂIs de Ifélé^ ^fUtOiàa le trépas. 
Ce fut pour se tei^ger des Médes et des l^erses ^^ 
Qu'Alexandre s^expose aux pins rudes traversesn 
Peignons. i tps tegtfd$:ç^ rbît fittr^Taè^an» » (/> 
Le^ 4ét|i|k3| , les tyr^^â et lliorrour de leurs tems i, . 
Voulant tO^nt éera^Qi* iu poids de leur puissaiJlce j^ 
Dominer-'i entahU j^ au ^e}n de TindoJenc^ ^ 
^hèi^es poutre ew to^a faisant de yain& efforts ^ 
Et Spa^e > de %es mv^H % «^ vojNiut c}ne de? morta^ 
Pei^o^s i leur approche Athènes coasternée '^, 
£t sont M>à bouclier « leur Minerve étonnée 
I^orsque fiour renverser ces trtoes éclatans ^ 
Des eiilans d^Cyms i le pins grand des Pérsansir (g^ 
La nature en courroux fit naître un Alex^drei» 
Enfin par le prodige elle-sut faire entendre a 
Quç celui qui naissi^ît taiUaût et courageux j^ 
En peu de tems setait plus grandj^ plus puissant qu et^t*^ 
Xhx songe jj un songe iieurenx à \tx mire tinû^^eA 
Apprit qM'À tons les ûrecs il sertûnit dégnîdei 
Qu 'aujç pltis fameux guerriers il saurait commaa^et^^ 

<{ue |iar tout w xwrwt ?w çwfmifi «édef% ~ 




£lle vit d^fi knuit uq lion effroyable ^ 

Par sef rugis^emeAft se rendant redoutable. 

Ce roi dea AainiAiix i larsqti*il est en Fureur,^ 

Képnnd eiitoiir. de lui iVpourante et rhonreor^: 

Teut. est podr une knère un fortuné pr^ge é ' 

Et d'un fils désiré , le songe fut le gage* 

Sans eompi^oniettre ici la do^te austérité^ 

Faisons luine» anX mortels un p0u de vérité. 

Ce qui « pour nos aïeux j était un grand pr<>difl;è a 

Ne nous paraîtra plus qa*un incertain prestige* 

Ils étaient asservis à des superstitions ^ 

Obéiisaiis eocor à leurs religionSâ 

If ais da Dieik toitt*^ttis9iintrinAienseprovjdeBetf « 

Est au-dessus de. nous j et garde le silenee^ 

}4o vs taisonnonsii d^abbrd, . « saïf démoger son ce^r»; 

Elle sait éluder': nos subtiles détours* 

Auprès d'elle 1*091 voit l'inûejçible jnstioe^ ' 

Que ja]9âi9 ies préf eus n^ont m fendre propièe^ 

hf^' btilance A la main i ^œi^$xé sur le ihien ^ 

Elle ne voit que lui paur régler ce tieslin* 

On voit à $éi c6té$ VhnwMe miséricorde , 

Qui jamais auiL ingrats» aux mécfaans ne s*aocotdé. 

J'entre dedans Son temple j^ où tout saisît mes sens i^ 

On y trouve nn ^and vase , pu brôle de l'encens ; 

On nj voit point d'image ^ aoc«n être sensible; 

Qn j respire un air aussi pur (|ue paisible; 

pes colonne» de goût ^ quoiqâe sans ornement ^ 

Composent en leur tour ^ un vaste bâtiments (bj 

|1 est dedans lei eieujij porté 3ttr un nuage ji 

Pe la glQir^ de pieu ^ c e$t la toncbante imn^«4 
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to L'ALEXifNDRIADE; 

De Jupin capeiïdtcnt et des antres fa«z Dieux j , 
Allions Finfluence a[Têc le menreilletiXé 
De Philippe le fils , lui devait la naissance ; (t) 
D u moins le soutint*il en sa haute prudence ; 
En padant des humains, tous sujets à l'erreur , 
Disons la rèritè pour conserver Thonneur. (^ ) 
Alexandre voulant «fue Japin soit son père , 
Le regarda toujours comme un Dieti tutëlaire* 
Un jour y sur ses autels , il prodiguait Teucens ; 
II en ëtait repris par quelques courtisans. 
Sachez , rëpliqua«^t««il , que la parcimonie , 
Quapd il s'agit des Dieux , est comme une ennemie % 
Et lorsque les mortels leur présentent leurs vœux , 
II leur faut des présens qui les approchent d'eux. 
3^*Jbistoirenous l'a dit: >ce.n est point une fable > 
Philippe avait acquis un cheval indomptable* 
Bucépbal est son nom , l'oracle consulté 
Promettait un empire à qui l'aurait dompté* 
Mais 9 parmi les! guerriers de la cour étrangère ^ 
Nul ne fut assez yain , nul assez téméraire . 
Pour monter le cJieval qu'animé un noble feu. 
Enfin pour l'essayer, il faut un denû-^dîen. 
Le cheval est nerveux , bien pris , léger , agile , 
Tpujmirs en mouvement et rarementtranquille ; (1} 
La.couleur presque noire et d'un brun renforcé^ 
L'œil menaçant et vif, et de rouge cerclé ; 
Approchez-vous de lui, hérissant la crinière j^ 
II lancera sur vous un regard de colère; 
11 bondit , il hennit , annonce que la mort 
Du plus fort.écuyer va devenir le.sorU / 
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CHANT IPREMÏI*,- u 

Philippe s'en dégoûter, il consent à le vendre •, . . 
Bucëpbal furieux sait par trop se défendre. 
Quand Alexandre arrive et va le regarder, 
S'approchant, le caresse , et sans plus regarder 
Saisit le frein , le pique , et parcourant Tarêne ^ • 
Revient caracoler au travers de la plaine. ) 

fiuciphalécumant, reconnaît SOUL hét-Qi^^ 
U nWt plus ombifagôuic , il parait en repos* 
L'heureux Philippe alors » de répandre âes.larmes;^ 
Il embrasse son £Is.4./ô moment plein dé.eharines 1 
|i Pes Macédoniens serjilsy-tu donc.le roif* •• 
%i A mon gré le royaiuBe est trop pieti-t pour. toi. 91 
Afais parmi tons les traits qu'on citeâ ta louange , 
Prince 1 j'en rapporte un , digne de ce;mélange« 
Jl est un certain tact » du sage seul connu ,, 
Qui luirait reconnaître un homme de vei^tu. . 
li'amour si séduisant ,:surT*tout dans le jeune àge> 
Qui trouble tous les sens , y porte le ravage , 
$LUt enflammer )a conir d'un prince-généreux ^ 
A la belle Campaspe il adresse d^s vc^ux/ F 

A dix-huit ans bientôt ^ le coeur plein de tendresse , 
Ses yeux bleus et raourans ai^noncént la molesse ; , 
£|le fuit les regards de ses noqibre\ix amans » 
I^eur cache avec grand soin ses moindres sentimens, 
V^ppelles ,tant vanté , peintre célèbre , habile , 
A su.toucher ce coeur naguères si tranquille^ 
Quand mon jeune guerrier cédant à son attrait ,^ 
Veut avoir de la belle un excellent portrait. 
Appelle est demandé j lors il voit sa maîtresse. 
Ah } c'en e»t trop déjà pour mourir de tristesse* 
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^ m 1 rx A KD 1 r A d e; 

.... Ene*mème «9t ëmiie,.* ét^prète à éepèunerv 

Et qui ponrtait trahir cdoi qil «i »iit aimer ? 

Le descendatet d*Alcîde« msensSiIe Jk l'injure , (m) 

Itefpécte étt ce aitomcBt rotirrre de là aature. (n) . 

Qui? moi vous dëtuBtr ? 6 coopie trop cèarmaot. 

Campaspe était sensible t •#• elle «si à son amant* 

Mait c'est parler «Mez , ie .aobie tatactère 

De mon prince est tr acé;péot«*iI mamiser déplaire ? 

Commençons des «combats les récit» fastâenx , 

lie» triomphes sads nombre et tonjonrspInalieaireQX | 

Faisons voir eu un an la perte fua empire 

Ei^treprîse et finie ; et qu^en antre on admire* 

Les sujets des iPersansà leur» niHiveana: vainqueur»^ 

Prodiguant leurs trésors, et leur sang et leur» coeurs* 

Cyru» arait conquis TiHustre 9slrf lone ; 

Un jour il fut vaincu par la reine Amazone, 

Dont il a dé^aigaé la couiomieet la main ; 

Une injure est sensifaleau sene féminio* 

Il eut pounsucceMeur» des j^inoesqu^on renomme^ 

Le sage AiSBértt8^.magnifiqué« économe.»» 

Nabuchodonoaor avant vit l'univeri , 

Voulut l'assujétir et lui doxmer des fentw 

Tyran sauvage , ahier i d'une humeur intraitable. 

Esprit sombre et rêveur , caractère indomptable ; 

L'Egypte redouta se» armes , se» expl6iti , 

£t ses voisins trembkns sont loitmi» à »ee loi»* 

Quand celui qui d*un mot rèf^e la destinée ,. 

F nuit par son pouvoir Farroganoe obstinée. 

Dans de vaste» forêts se croyant animal. 

Le prince alla passer son appétit brutal. 
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CHAI9T P&EMIEft. >5 

Alors j- ipous «lissiez vu sa longue chevelure t . 
^£]i d^rebiQit ses traits^ compose? sa parure \ 
Vous Teussiez reaoontrë dans ua nombre réduit . 
Coucbë sur la poussière; et du très-^aut iaa«diti 
Les Perses jusque-là ff ancs matenalîstes , 
Adorateurs du feu;, mauicb^eas puristes » 
Reconnurent d'*nn Dieu riavii^cibie poQyx>ir ^ ' 
. fie yp^l9fU de sa loi se faire im saiat devoir. 
liais trop énorgueâlis d« cette counaissaûce g 
L'aveugle ÊiaatisjBie avec rintolérafice , 
,?fflr tout ^ma leuvs bras , à des sup^rstitioas 
Voulant assufétir Jes^utties «at^us ^ 
Ils atta<{9eat FEusope encore dans son enfai^oe , 
Prétmdent fériWreç 4« leur pkçu 4e science , 
Hème^ f^m les Orw« ils on4; de^ partisans , 
Dans la pbiUiiQpbia (wssj, jaunes enf^Jls^. 
Mai^ pour toun Ij^s mAirtiol^ il est un tems («nopioe; 
Leur aveni^e f ureuir^ailt nae mjustiçe. 
La m^nre en joutait rej^^u^a leuE$ effo^s; 
L*immQaae providence ^ d# ^us hauts rjossorts: 
Des avetqjtes Jl«M»atosre^p^ic»t^ la faiWies^e» 
Elle agit env^s Jm:^ av^ délicatesse* 
Qu'importé poîn: aôn hu% « 4« T^prit les ^rr^uxs^ 
Ell^ prétend e«rsT$ouit d^^er ^ur, l^.cof ;i^rs ; 
La dou«e hiuaanitjé^ bi^^^jadreelsii^ai^aAÇA^ 
L'hévoîqné cdnsage et Ja simple, ^jt^^oçepce \ 
Voilà ce qui Ud pLait ft peyt seu} la â^chûv 
Non la anbtibté qui 4<Mt ésip^milH^* 
Pour-le stérile ^ttoas.^ dune âveu^I^ m^iit^riQ)! 
jEa tQus 4alls a^ilé jtàt 1% fën« la^ lumère ^ 
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t4 VA L E X A N D R t At E ; 

£t ie Perse tremblant au seul nom d'ArimAii. 

Qu'il craint encor bien plus qtie PofgiieiIIéûx Satail^ 

Avec le ctëateur Vëgalisant peut-être ^ 

En l^opposaût en tout à notre puissant nlait^e ^ 

Ne peuvent rempottet sut Minerve et Juiioii, 

Diane avec Phëbus ^ et Jupitet Ammon. (r) 

Darius , empef enr^ se ctoit trop grand monarqtitf 

Pour armer contre uli Grec, repousser sbnattAquê* 

Il sëdâit ses sujets , mettaal sa tète à prix ^ 

Avec un peu d'argent il vainc ses endemis. i 

Et qu'importe après tout, ou rïionneor oiile crime , 

A celui qui dedroit immole sa victime. 

Attaquer tin tyran est toujours un forfaiti 

£t d'uh pauvre ennemi , heureux qui se défait* 

Sur lés bords du Cydnus, fleuve frais et limpide ^ 

Arrive le Ii^ros que sa vaillance goideé 

Dans les jours de Yété^ vaincu par la chaleur > 

Il est comme accable d*une incroyable ardeur^ 

On voit> de ses cheveux j couler sur son visage 

L'abondante sueur^ signe de son jeune âge; 

Il enlève son casque ombragé dW cimier ^ 

II 6te son écbârpe avec son bouclier : 

Croyant donner à tous l'exemple salutaire ^ 

D*un cœur sans vanité ^ d'un esptit débonnaire^ 

Il entre dans le bain ; lors il sent là fraîcheur 

De Tonde qu'ombrageait un .bois sur.la bautéut» • 

Tous ses sens sont sai^isi une pâleur xnbrtelle 

Se répand sur ses traits | et la porte éternelle 

Semble s'ouvrir pour lui ; ravissant: en un jour-. 

A ses soldats ému» l'objèt'de tant d'ameur. 
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C»ANT PREMIER/ 15 

Ainsi , dan$ un jardin parait la belle rose ^ - - 

La reine an parterre ^ avec soin on Tàrrose ; ' ^ 

Quand tout à cosp survient Tabondance des eaux , 

Qui la faisant pancher , Tenlève à ses rameaux. 

Cependant on s*empresse^ on enlèye Alexandre ^ 

Il est dedans sa tente , il ne peut rien.entendre ; 

Pâle et défigure , dans les bras de la mort , 

Que de pleurs , de sanglots ,, doit arracher son sort 1 

••; On perd' le souvenir de sa première gloire ; 

A. son chevet on voit expirer la victoire. 

D'aucun feu le soldat ne se sent entraîne , 

Autour de lui tout pleure on parait consterné» 

Telle fut de Junon la maligne influence , 

Jusqu'au bout poursuivant sa cruelle vengeance : 

Un petit fils d*Hercule enfant de Jupiter^ 

Réveille la fureur dé la reine de l'air. 

A qui donc recourir dans cette conjoncture ^ 

Pour les Grecs réunis quelle funeste aventnrel 

Du divin Esculape On iàttend du secours^ 

Mais c'e^t toujours un triste ou pénible recours* , 

De l'or de Darius le sage alors s'alarme ; 

Si je ne rétassis', l'ennemi me désarme. 

On dira que séduit par un^^il corrupteur , ^ 

Je trahis à-là-*fois et mon art et l'honneur. 

Philippe cependant , compagnon de Tenâuice^ (a) 

Du prince qui se trouve en tell« dolëance^ 

Va trouver le malade et s'oflFre a le guérir: 

Il a quelque savoir -, il compte réussir. - : 

Des sucs les,plus poissans il bpmpbse un breuvage^ ' 

Et sans prendre ûa aspect sombre j4ur ou sauvage^ 
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A son jentke hâ-os il court le présenter. 
Celiii-ci prend le yase , et sans plus retarder ^ 
De cette médecine a Fait un nobie usage ^ 
Et de sa giiërison accepte le présage. 
Aussitôt il jfait lire à son nouyeaii doctMir 
I«*écrit qu'il a jreçu de son ami de cœur» 
L*aniitîë<qudquefoiS| par sa délicatesse > 
Kous rend par trop crédule et teuoh? à la ffdU^Ma» 
Parménioa craignait pour son fidèle aaii ^ 
Qu'en cherchant un sawrenr^îl trouye un eanémi# 
Philippe Ut la lettre et d*«n ton d^assurane^ ^ 
Ahl semeur, je yoas ai grande reooanaissaci«at 
De m*avoil: cru d*abord incapable de nal ^ 
Kotf. corruptible à l'or , cet odieux métal ; 
Mais dé)k la santé brille sur te yisage 
D'AlexandriBAle-Grand ; ainsi Taffreux ot^a^ 
Répand par*>t^ttt rhotreur.*.». et la pâleur du oiel ^ 
IFait dovter qitielquefoisde son ordre éternel^ 
Quand un yeut bienfaisant, dissipant la nuée , 
Montse à tous les r égards la nature animée* 
On yoit daus les jardin» reparaître lès fteuia* 
Etalant à nos yeux les plus yiyes càulràn» 
Des mseaux nusurés on entend.- lé ramagej 
Ils yolent à Tenyi soas tut épais fenillage» 
I^e soleil ya briller d'un édat tout aoayeaa ; 
I«*aspec^d*un fae ureux jour le rend encor plusl^eauL 
Tout le camp retentit de grands cris d*alégresse « 
I«es soldats s'embrassant dans, la plus douce ims^He^ 
Ifi Thrace » le Cxit^m^ le Macédonien , 
lU'IUîrieA choisij Tribaile , Agianuien^ - 

Tons 






CHANT PREMIER- 17 

Tous ne poussent qu'un cris et tous n'ont plus qu*une 

- ame^ 
L*amour de la victoire et l'espoir les enflamme; 
Ils se reprochent tous d*ayoir doute des dieux: 
L*oracle s'accomplit', nous serons tous heureux. 
Aussitôt Sardes vint à leur lente mémoire ^ 
Cest-là qo*un prince heureux et tout couvert de 

gloire , 
D'un coup de son ëpëe a tranché le lien 
Qu'on renomme par-tout ^appelé nœud gordien* 
Alexandre en ce jour , dans la plaine voisine , 
Indique la revue. Alors sa haute mine 
Ranime le courage , et le moins valeureux 
Se promet des exploits et se croit vertueux. 
Non , ce n'est point le luxe et l'éclat des richesses 
Qui sont chez le soldat un signe dé prouesses* 
Le Grec armé' de fer et bien discipliné , 
Terrasse le Persan^ d'or et de pourpre orné^. 
Mais déjà je m'emporte , et vais suivre l'histoire , 
En consignant des faits au temple de mémoire* 
Interrompons le fil de tant d'événemens *, 
S'il se peut , à vos yeux, pressons tous les mdmens* 
Muse conduis mes pas à travers les abymes , 
Peins à tous les regards des' instans plus sublimes; 
Tu sais que d'Apollon , l'art «ouvent dangereux, 
Q uand il n étonne pas parait trop langoureux* 
Ainsi dans les forêts est la monotonie 1 
Leur silence profond parle«t-ii au génie ? (v) 
Mais lorsque l'on Fencontreun énorme rocher \ 
Fait pour épouvanter Tistf épide nocher , (x) 
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Lorsqu'on va dëcouvrant un site pittoresque. 
Qui par-tout est piquant sans être gigantesque^ 
On jouit un moment , et tous les sens ëmus 
Sont à-Ia-fois frappes et nont rien de confus. 
J'ai vaincu Darius ; Alexandre à sa mère {y) 
Va donner les détails d'une cruelle guerre. 
La reine les demande au hëros fortune , («) 
Qui pour tout son bonheur lui parait être ne. 
Elle éprouva déjà l'efTet de sa clémence 
Et connoitra bientôt où s'étend sa puissance. 






NOTES DU PREMIER CHANT. 

( a ) On sait que les anciens ont mis plusieurs 
héros au rang des demi-Dieux ; qu'on a décerné 
l'apothéose à plusieurs empereurs Romains. 

(&) Le prophète Daniel a annoncé la gran- 
deur future d'Alexandre dans cette vision fa- 
meuse où il parle des quatre empires de l'Asie. 

( c ) Alexandre envoya des préiens au temple 
de Jérusalem. 

Çd) Philippe de Macédoine, père de mon 
héros , ne fut point sans mérite ; il eut un terri- 
ble adversaire dans Démosthène, athénien célè- 
bre par son éloquence. Philippe a passé dans 
son siècle pour un profond politique. 

( e ) Alexandre entrant dans l'Asie vit le 
tombeau d'Achille, qu'il arrosa de sei larmes. 




NOTES DU PREMIER CHANT. 19 
enviant son sort \ parce que ^ disait-il , il eut pen-^ ' 
dfuit sa vie un ami fidèle dans Patracle; aprè>^ 
sa mort , Homère pour chanter sa gloire. 

(/) ï^ paraît que les Perses .ont mis du fana- 
ti«me dans leur esprit de conquêtes , foulant les 
temples , soutenant que la divinité ne pouvait s*y 
renfermer. 

(g-) Cyrus fut sans contredit un grand homm«^ 
«t récriture en dît trop de bien pour qu*on puisse 
ëlever des doutes sur ses vertus. 

(A) Cette description du temple de la pro-. 
yidence est comme un songe du poè'te et no doit 
pas être regardée comme de pure imagination» 

(i) Alexandre étant un Héraclide ^ pouvait par 
Alcide s*appeler fils de Jupiter. 

(y) L'erreur d'Alexandre-le- grand, dans sa 
prétention à la divinité , doit être attribuée à Tes- 
prit de son siècle. L'historien Joseph rapporta 
qu'un descendant d*Herode fut puni bien sév^ 
rement d*avoir cru aux flatteurs qui lui persua- 
daient une pareille folie. 

(A) Philippe^ roi de Macédoine, eut soin de 
l'éducation de son fils ; le prince des philosophes 
Grecs fut son précepteur. 

( ft ) Le cheval Bucéphal montra beaucoup d'at* 
lâchement à son maitre ', on dit qu'il baissait les 
deux genoux de devant pour se laisser monter 
par le Roi, 

' (j7i) C'est à ce titre qu'Alexandre voulait en- 
trer à Tyr pour sacrifice à Hercule. 
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a» NOTES DU PREMIER CHANT 

(n) Un véntable attachement est une conso-* 
naace entre deux êtres , qui ne peut provenir que 
de la nature , et que les grandes âmes savent 
tou|ours respecter. 

(p) La reine des Massagettes fit Cjms pri«- 
sonnier , au rapport de quelques historiens , et 
le crucifia. Je crois cette version apocryphe. 

(9) Des auteurs prétendent que ce second 
Zoroastre ayant eu connaissance des livres saints , 
établît sur leur fondement une nouvelle doctrine 
qu*il fondit avec le magisme. 

( r ) Le paganisme avec toutes ses absurdités 
parait moins révoltant aux bons esprits > que le 
système des matérialistes et cel|ui des manichéens* 
Ad vos lectures* 

(j) Darius se faisait nommer le roi des rois 
et pouvait passer pour le maître de l'Asie; mais 
il ne devait pas étendre ses droits sur les autres 
continens. 

(^) Se croyant le roi des rois, il prétendait 
régner sur les autres , et quand ils s'opposaient à 
ses caprices j à ses yeux ils étaient des sédi* 
tieux. 

( u ) Cette morale est détestable , tout ce qui 
n'est point juridique est un assassinat. 

( V ) Philippe non le roi ^ mais le médecin. 

( w ) Le silence des bois ne parle qu'au cœur 
des amans ^ parce qu'il entretient leur rêverie. 

( j^ ) Par tout où l'on trouve un rocher , on 
songe au liquide élément \ il semble qu^n rocher 
soit l'effet de quelque boulYersemeut. 



D E UAL E X A N D R I A D E. ûi 

Cy) C'est ici la transition annoncée dans Tar-* 
guaient. On ramène Alexandre au moment où il 
retrouve la reine Sigigambis^ après la conquête 
d'Egypte. 

( 2 ) La mère de Darius cpAyenait qu'Alexandre 
^tait fait pour rëgaer» 
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SECOND CHANT. 



ARGUMENT; 

Le roi raconte à la mère de Darius son ifoyage 
au temple de Jupiter en Afrique ; et rangeant 
les événemens Haprès leur importance ^ il lui 
parle de la conquête de V Egypte , et finit par 
le récit du siège de Tyr. 

Oous un payillen verd ^dans le plus grand silence 
A Sigigambis ^ la reine et sa noble assistance, 
D^Alexandre-le-grand attendaient le retour. 
II arrrive à la tente , et sans plus de détour , 
u Vous m*avez demande , maîtresse de TAsie , 
}) Que je vous fasse ici le récit de ma vie. 
D Hëlas je ne veux pas retracer vos malheurs, 
D 11 ne m'appartient plus d'accroître vos douleurs; 
n Mais je dois dire un mot de l'Egypte conquise , 
n De la superbe Tyr à mon seul nom soumis^ 
D Vous verrez cette ville, ivre de sa puissance, 
D Porter au dernier point l'orgueil et Tinsolence \ 
9) Oser , à son secours du« fier Carthaginois i ( & ) 
D Appeler les enfans en invoquant les lois; 
n S'étajer sans pudeur de l'affreux fanatisme ; 
D Avec impiëtë , porter le despotisme 
31 Jusqu'au-dessus des Dieux, même les enchaîner. 
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n Dans leur ruine avec eux voulant tout entraîner: 
Y) Ainsi de ces marchands la coupable avarice 
D A creuse soys leurs pas un affreux précipice, 
n Mais permettez d'abord qu'à Jupiter Ammon 
D J* attribue aujourd'hui ce que j'ai de renom. 
D A travers les dëserts, les sables de l'Afrique ^ 
)9 J'ai cherché de ce Dieu le temple saint antique, 
n Lorsque le matelot est de sur l'océan , 
yt (C'est cette mer immense apperçue au ponant.) 
j) De revoir cette terre il perd toute espérance ; 
n II ne voit que le ciel y il est sans assurance > 
p Au-delà de ces âots il n'a point vu âe port , 
D Surpris par la tempête , il n'attend que la mort. 
» Tel est des Lybiens la vaste solitude ^ 
T) Qu'on ne parcoure pas sans quelque inquié- 
tude. ( «î ) 
Au bout de quelques jours nous vîmes cependant 
Un bouquet de verdure , et vers notre occident 
Nous arrivons le soir. L'aspect de la nature 
A changé tout-à-fait et repris sa parure. 
Ou apperçoit des bois ^ les plus beaux orangers^ 
Des jardins somptueux près de féconds verger»: 
Ce sont de nos aïeux les belles Hespérides,. 
Dont n'approchent jamais les dures Enménides. 
Au haut d'une colline est un temple éclatant^ 
Dont le dôme est en or , au loin resplendissant; 
Les colonnes en marbre et d'une architecture 
Dont le Perse et le Grec méconnaît la struc- 

♦ ture. ( « ) . 
J'entrai sous ces parvis avec tous mes présens , 
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Les prêtres de mes mains reçoivent de l'encens* 
L*un d'eux que son grand âge a rendu respectable 
D'un air majestueux.^ imposant, y^nërable , 
Vint pqur m'offrir la main, m*embrasse tendrement : 
a Mon fils, je suis heureux de tous voir un moment. 
7) Depuis longtems Pbœbus, le Dieu de la lumière , 
D M'apprit qu'ayant la fin de ma longue carrière , 
n Je verrais un guerrier , illustre , généreux , 

V D'Alcide, demi-Dieu, rejeton glorieux. 

D . Ce guerrier , sons ces lois doit asservir le monde ; 
Si Rien n*ëcbappe, ô mon fils, à la science profonde. 

V Pendant que vos soldats ici reposeront, 

S) Et qu'à fléchir les Dieux , ils se prépareront , 
D Vous irez consulter de Çumes la Sibile , Çf) 
D. Elle sait l'avenir , c'est une femme habile ; 
19 J'ai préparé la barque et vous allez partir : 
S) Déjà l'onde s'appaise et le tems va fraîchir. 
II me conduit alors dans un antre sauvage. 
On prépare un repas , des gâteaux , du laitage , 
De ces climats brûlans , lés fruits délicieux , 
On verse dans la coupe un vin digne des Dieux* 
Puis nous nous embarquons sur la nefe légère , 
Diane dans l'instant de ces feux nous éclaire. 
J'examine la barque en beau bois de cyprès. 
Les cordages en soie ainsi que les agrès; 
La voile est tout dé laine et de pourpre éclatante. 
Le pavillon en or et sa flamme flottante , 
Par*tout autre vaisseau nous fera respecter. * 
Les vents impétueux semblent nous emporter , . 
Dans quatre jours j'arrive aux côtes d'Italie, 
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Où rëgna Salurnus exile de l'Asie. {gY 
Là Sibile attendait, ô fortune destin! 
Elle nous reconnut quoique dans le lointain. 
Se jettant à mes pieds , et me traitant en maître» 
Dans son trouble elle peut àpeine se connaître; 
Ainsi la jeune amante attendrait un époux , 
Que son père inflexible et rempli de courroux « 
Aurait éloigné d'elle avec un artifice : 
Lui-même enfin succombe et $a lâche malice. 
Perdant au même instant sa force et ses effets. 
Des amans réunis , rend les cœurs satisfaits. 
Sur l'horison sitôt s'élève un noir nuage, 
II porte. dans ses flancs le tonnerre et l'orage. 
L'éclair sillonne l'air et des éclats brujrans , 
Nous rendent toua les faits encor plus imposans* 
Fuyons , dit l'étrangère , et cherchons un asile , 
J'étais très-fatigué , j'avais le cœur débile. 
D'un peuplier voisin elle arrache un rameau. 
Il me sert de support: lors d'un transport nouveau. 
Je me sens agité , le temple de Cybelle 
SIe présente à mes yeux , cette scène nouvelle , 
Dissipe mes esprits ; déjà l'obscure nuit 
Dérobe à nos regards les dehors du réduit ; 
Nous traversons dans l'ombre un large vestibule 
Ephestion mé suit, et le désir me brûle* 
Nous entrons dans l'enceinte , où mille lampions 
Font luire le cristal par leurs réflexions. (A) 
Euménis ( c'est le nom de cette enchanteresse) 
Me présente un sopha, séjour de la molesse. 
Reposez«vou5 ici jusqu'au lever du jour ,- 




a5 L'ALEXANDRIADE, 

Ecartez , 8*il se peut ^ les soucis de Tamour. 
Vous saurez les secrets de la bonne déesse « 
Protégeant la vertu, sans haïr la tendresse. 
Versant alors du vin dans un vase en cristal , 
Bavez , mon fîls, dit-elle, il ne fait point de mal* 
J'accepte le breuvage et ses soins bienFaîsans g 
Aussi-tôt le sommeil s'empare de mes sens. 
Lors je vis en un songe un Dieu m'apparaitre, 
9) Garde-toi , me dit-il , du flatteur et du traître ; 
n Je vais te présenter tous les vaillans guerriers ^ 
D Qui sur tes pas un jour cueilleront des lauriers. 
Tiens , voici Scipion , Marins et Lucule , 
Pompée avec Silla , puis César ton émule. 
A ces soldats Fameux , nés parmi les Romains , 
Succéderont bientôt leurs vainqueurs, les Germains. 
Vois* le fier Pharamond , l'auguste Charlemagne , 
Faisant porter le joug à toute l'Allemagne *, 
Vois GodeFroi , domptant d'autres Phéniciens, ( £) 
Et Louis prisonnier chez les Egyptiens *, (y) 
Vois François le Courtois, que rien ne peut 

abattre ; ( A ) 
Vois ce preux chevalier le Fameux Henri quatre. 
Je remarquai'leurs traits et leur noble maintien. 
Je voulais avec eux avoir quelque entretien. 
Lorsque de sur les monts d'une ile peu connue. 
Je vis un autre Mars ; la vision imprévue 
Livra là quelque tems mon ame au désespoir; 
Je voulais et n'osais encore la revoir; 
Lors j'entendis la voix de mon souverain maître > 
Du destin , ou plutôt celle du premier être , 
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Disant j c'est Bonaparte , aux humains satisfaits', 
Rendant par son courage et l'honneur et la paix. 
Puis je vis le pontif.de ce Dieu grand terrible » 
Tout revêtu de blanc, d'un air doux et paisible , 
M'olFrir une couronne, et mettre entre mes maint 
Le sceptre tout puissant qui rëgit les humainf. 
Alors , le lendemain , j'offris mon sacrifice , 
£t vis que la fortune par-tout était propice. 
Eu trois jours je revins à Jupiter Amon , 
Où mon heurenx vieillard me fit un nouveau don : 
D Voilà trois javelots dont tu feras usage ^ 
31 Si la nécessité te presse davantage. 
)i Tu partiras demain : dans ces vastes forêts , 
Y) Ombrageant à l'entour ces fertiles guérets , 
i> Tu verras le lion , le tigre , la panthère, 
1» -Presque aussi dangereux qae le cruel cerbère; 
D Tu vas reprendre là cette heureuse valeur 
|) Qui t'a fait renommer pour un homme de cœur. 
J'entends, le lendemain au lever de l'aurore. 
Au loin sonner la trompe , écho' répète encore 
Ses sons accentués qui remph'ssent d'espoir , 
Et puis les cris des chiens ; nous allons en revoir. 
Leurs cris n'ont pas trompé notre heureuse espérance. 
On accourt sur leurs pas, un piqueur me devance. 
Sur un cheval arabe, on me place soudain *, 
Je vole à la forêt , et la pique à la main , 
Je parcours ses arpens , nous formons une enceinte,^ 
On ramène à mes pieds une panthère atteinte. 
Elle veut s'élancer: j'essaie un javelot, 
Arrêtant mon cheval qui marchait au grand trot. 
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De ae» irngiuemens les antres retentiiseat , 
Mais nos cbassenrs d'accord, bientôt se ralentïjient. 
L'un d'eux saisit le monstre, il enlève sa peau. 
Et c'est pour Alexandre un vêtement noareen. ' 
Je reviens en Egypte , où s'élève nne vaie,(l) 
Qui portera mon aotn , l'habitant j fonrniUe, 
Je quitte eutin le Nil , pour vous parler de Tyr, 
Madame , où vous verrez s'accomplir mon désir. 
Je n'avais nul dessein d'en faire la conquête. 
Je voulais seulement y donner une fête, 
En riionnenr du héros que l'on dit mon aïeul, (m) 
Mais le peuple insolent , rempli d'un fol orgueil » 
Insulte aux députes en leur faisant outrage; 
A l'instant je sentis mon cœur rempli de rage. 
J'appelle auprès àe moi les Macédoniens , 
Eh quoi I soaffrirez-vous que ces viis Tyriens , 
Qui de tous leurs vaisseaux peuvent tourner les 

rames , 
Sans savoir pour cela se servir de leurs armes j 
Rient de nos exploits. O soldats conquérans I 
La victoire est à vons, vous êtes ses enfans. 
Je rassemblai dès-lors une force navale , 
Et courus attaquer la porte principale. 
Fuis voulant asservir l'inconstance des eaux , 
Je construis une digue au beau milieu des flots (»]. 
Tyr est bien située, et peut trop se défendre; 
Cest une ville enfin qui ne doit pas se rendre. 
La mer en se gonflant s'approche de ses murs , 
La rend inaccessible , et ses remparts sont sûrs ; 
Cette ville intraitable arme donc sa jeunesse : 
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Adieu tous les plaisirs, Tamour et la molesse. 
On entend retentir le marteau sur Fairain , 
On aiguise le fer qui rend l'homme inhumain. 
Déjà on a construit de nombreuses machines , 
Pour venir jusqu'à nous on va creuser des mines. 
Tout ëtait contre nous , jusques aux ëlëmens. 
Les flots tous courroucés , des vents les sifflemens; 
Au milieu de nos cris j le plus affreux tonnerre 
Semble avec l'ennemi nous déclarer la guerre. 
Tous nos nombreux travaux par les mers engloutis. 
N'offrent plus aux regards que de lointains débris. 
On retonrne à l'ouvrage j on reprend l'espérance j 
Mais ils sauront bientôt lasser notre constance. 
J'entends sonner Talarme , et je vois éperdu , 
L'Arabe formidable en mon camp répandu- 
A ces nouveaux brigands^ je veux donner la chasse, 
A quel prix que ce soit, j'entends qu*on s'en défasse. 
Mais ma colère est vaine et mes chefs sont muets , 
Il semble que je parle à des soldats défaits. 
Je résolus dès-Jors de me venger moi-même , 
Je vais paraître roi , je ceins mon diadème. 
On sonne la trompette, et montant Bucéphal^ 
Je montre dans le camp que je suis général ; 
Des soldats dispersés je rassemble l'élite , 
Je sors de la tranchée avec nombreuse suite ^ 
Nous allons poursuivant les enfans d'Ismaël» 
Courons donner des fers à ce peuple rébel. 
Je les joins, je les bats , et l'Arabe volage 
S'enfuit dans les déserts en perdant l'avantage. 
AiAsi lorsque des chiens trompés par le veneur ^ 
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M'entendent plus sa voix et sont loih dn chasseur ^ 

Sur de pauvres brebis ils dirigent leur course^ 

Le troupeau fuit errant et paraît sans ressource ; '« 

Quand le berger fidèle et que rien ne surprend ^ 

Donne la chasse aux chiens qu'un autre ne dëfend , 

Le fouet- à la main les poursuit et les lance ; 

L'animal va criant cacher son indolence ^ 

Au fond de la forêt , dans les sentiers des bois. 

La frayeur le saisit /le réduit aux abois ^ 

Je revenais à Tyr ; mais pour moi plus d'ouvrage » 

Mon pont est englouti par un affreux orage; 

lfi.es soldats ont péri consumés par des feux > 

Qu'a produit de l'enfer le séjour ténébreux. 

Du sombre Tyrien Tôdieuse malice 4 ] 

Au fer a joint encor le brûlant artifice. >^ 

Un amas de bitume et de souffre enflammé> 

£loigne mes soldats ^ tout parait désarmé . . . 

On est découragé . . . L*avouerai-je ^ madame , 

L'incertitude là s*empara de mon ame ; > 

Je me cherchais moi-même et ne me trouvais pas ; 

Je voulais renoncer à de nouveaux combats. ' 

Neptpne^ m'écriai-je, est-ce toi qui m'inspire ? 

Aux cruels Tyriens tu livres ton empire. * \ 

J'avais dit , quand portant sur les mers un regard , 

Je vqis.dajis le lointain^ et comme par hasard , 

La flotté Cyprienne , et près de moi Craterre (p) | 

M'assure, que Cléandre a déjà touché terre. ^ 

Je courus à ce roi, dans mes embrassemens « 

Témoigner de mon cœur tous les contentemens. », 

Trop heureux descendant de Vénus la plus belle^ 
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Ici tu fus conduit par Theureuse immortelle : 
Viens sous mon pavillon reposer aujourd'hui , 
De tes concitoyens toi le fidèle appui , 
Dans mon camp pour trois jours je commande une 

fête , 
Qu'on se livre au plaisir , oubliant la conquête ; 
Demain le prix du char^ puis celui des jouteurs , 
Et le troisième eniîn sera pour les tireurs. 
Mon hôte est satisfait et le festin s'apprête ; 
Il n'est donc plus pour nous de honteuse défaite. 
La nuit nous nous livrons aux douceurs du repos , 
Et mes soldats dès-lors ont oublié leurs maux. 
Le lendemain matin ; Taurore aux doigts de roses 
Du ciel ouvre, la porte ^ et nos célèbres causes 
S'agitent dans le camp. Lors les guerriers fameux 
Entrent dedans ma tente ^ où toujours généreux > 
Je propose les prix qui suivent la victoire , 
Et pour deux chaque jour je prépare une gloire* 
L'un des prix, un tableau d'un Lapithe vaillant. 
Disputant au festin le centaure sanglant , 
Sous leurs pas on croit voir les tables renversées , 
Les coupes pêle-mêle , et comme dispersées ; 
Il semble qu'on entend des assaillans les cris , 
Et l'affreuse rumeur succédant à leurs ris. 
Le second représente Hélène au beau visage,'' 
A qui Paris, en pleurs offre son tendre hommage i 
11 est à ses genoux, et l'adroit séducteur 
Semble toucher la belle et lui ravir le cceur. 
Four le second combat , les prix que je destine : 
$ont deux boucliers d'or avec la javeline^ 
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Sur Pun on a grayé le plus brillant soleil , 
Avec cette devise : A nul autre pareil. 
L'autre porte un croissant dont le Fond argentë 
De la lune en naissant peint la variété ; 
^ Le croissant entouré de nombreuses étoiles , 

Vous semble de la nuit dissiper tous les voiles : 
H porte pour devise : O mortel que j'éclaire , 
Sois brave en tous Içs temps , mais jamais témé-^ 

ràire. 
Pour le dernier combat ^ deux coupes de cristal > 
Avec la garniture et d'un prix sans égal. 
De perles la première est par-tout entourée; 
De rubis ^ de saphir ^ la seconde est parée. 
On choisit la carrière , et Ton place les bancs 
Où tous les spectateurs occuperont leurs rangs. 
Pour les chefs on élève une superbe estrade , 
Les cèdres du Liban forment la colonnade. - 
• Vers le milieu du jour^ quand tout est disposé. 
Le roi de Chjpre et moi nous lisons l'exposé. 
Et les conditions qu'on met à la victoire , 
A qui veut aspirer à tel excès de gloire. 
Pour la course voici le -nom des prétendans : 
C'était Ephestion et l'un des descendans 
Des princes de Sidon^ a qui le diadème 
Avait été remis par ma justice extrême. 
Lors je vis arriver le beau Parménion, 
Que l'on dit mon ami y qui mérite ce nom.^ 
Après Protésilas> le célèbre Cratère, 
Et mille autres guerriers que la Grèce révère : 
JFusqu'au nombre de vingt j'admets des concurrens. 

Madame^ 
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Madame , je les yois daas Farène courÀnç ; 
Je ne dé<;rirai point leur superbe équipage, 
Quel étèdt des couleurs le frivole étalage; 
Deux jumens d'Arabie j au vieux roi de Sidon, 
Du premier <ie cçs prix ûrent d*abord le don. 
Deux cavales de Thrace autour de la carrière , 
ÏFirent sahé accident la route toute entière. 
C'e'tait ^arménion , Epbestion frémit ; 
Je r^itends à la lutte > etjç Tavais bien dit. 
Il terrasse fcoiit seul plus de douze adversaires ; 
Ceux qui résisteraient seraient des téméraires. 
On adjuge le prix > les applàudissemens , 
Par trois fois redoublés , des méçontentemeni 
JEffacèrent la trace : un Rhodien agile 
Remporta le second , et ce lui fut facile. 
Quand au bout d'une percbie on attache un oiseau , 
jPhjénix die ca climat ^ et <|uoique blanc corbeau , 
Adamis le pierça ; la flèche meurtrière 
A travers de Toiséau faillit pa:$ser «entière ; 
Lorsque le beau Pirame , avec un de ses traits , 
L'arrache de la cime , et les Grecs satisfaits , 
Adjugent les deux prix, j'obéis sans murmure , 
Sûr que la voix de tous ordonne la droiture. 

Aussitôt la trompette et le bruyant clairon 

. . » « " 

Font retentir la plaine et l'écho de leur son. 
Avec les six vainqueurs on me mène à ma tente , 
Où dix jeunes beautés surprenant mon attente > 
Exécutent u^e dan&e avec l'air gracieux 
Qu^ Ton prête à Ja Déesse et qui sait plaire aux 
Dieux. 
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Des sangliers surpris ft la forêt prochaine. 

Des poissons de la mer la table parait pleine ; 

Koui oublions la gloire et songeons au plaisir , 

On se livre à la joie , et l'on suit sou d^sir. 

A ce repas. Madame, assista la Sagesse , 

Et l'os usa de tout avec délicatesse , 

Puis la nuit survenant nous songeons au repos ; 

11 faut se préparer aux plus rudes travaux. 

Le roi de Chypre suit sa prudence ordinaire , 

Ses conseils sont divins et sa science éclaire. 

Avaut de nous livrer aux douceurs du sommeil , 

PJous tinmei entre nous notre petit conseil ; 

Puis remettant le tout aux Dieux dont la puissance 

R^git cet univers que l'on connaît immense , 

Nous fdisons à Morphée d'amples libations , 

Et laissons nos projets sans exécution. 

Reine , je vous fatigue et vous lasse peut-être, 

... uAhldetout raconter soyez toujours le maître; 

D Reprit Sigigambis , qu'il me tarde de voir 

« Cette odieuse Tyr rendue à son devoir. 



NOTES DU DEUXIÈME CHANT. 

(a) Sigigambis 4tait mère de Darius; Alexandra 
la traita toujours avec beaucoup d'égards. 

(6) Les Carthaginois étaient une colonie de Ty- 
riens que l'avarice de Pigmalion ât partir avec la. 
belle Didon. 



NOTES DU SECOND CHANt. gg 

(c) Les Tyriens ayant appris qu'Apollon était 
farorable aux Grecs^ ilsTenchainèrent à ses autels. 

(</) Quelques auteurs prétendent que lé teniple 
de Jupiter Ammon était situé sur les con&ns de 
PEtyopie. L*anteur le place en Libie , pour le rap« 
procher du jardin des Hespérides; 

(e) Les colonnes torses sont du goût Africain. 

(ér) Saturne chassé du ciel régna dans l'Italie. 
C'est sous son règne que les poètes ont placé l'âge 
d'ori 

Çh) On dit qu on trouve en Italie de très-btîUes 
grottes j que les flambeaux qu'on y introduit ren-* 
dent très-^brillanteSé 

( i) Le Godefroy de Bouillon qui prit là Cito 
Sainte. Le néros de la Jérusalem délivrée du Tasse. 

(^' ) Louis neuf j dit le Saint; 

(ft) François premier ^ battu en Italie ^ et pri-* 
sonnier en Espagne^ 

( / ) C'est Alexandrie^ 

(m) 11 voulait honorer Herculei 

(n) On sait que Richelieu flt construire une 
digue pareille sur l'Océan. 

( o ) Alexandre voulait lever le siège de Tyr. 

( j9 ) Cléandre ^ roi de Chypre. 

( 9 ) On appelait Vénus la déesse Cypris. " 

{ r ) Eclaireurs | archers ^ troupes légères^ 

( i ) Ce roi s'appelait Abdolonime. 
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ARGUMENT. 

Suite du siège de Tyr. Les Tyriens enchathent lêf 
Dieux f ils veulent dévouer Hypolite. Un séna-* 
teur s*y oppose. Apparition iun monstre marin 
qui effraie les Grecs. Prise de Tyr. Les habi- 
tans sont passés au fil de Vëpée. Préparatifs 
de Parius. Mort de V épouse de Darius. Darius 
reçoit les ambassadeurs Schites. Darius pro^ 
pose la paix. Chassé au lion par le n^onarque 
Persan. Fête que les Orientaux se donnenfi 

JJiJJi de nos soldats se forme Id coho te^ 
Et Ton voit sar les mers s*^tendre notre flotte* 
Le Tjrrien en tremble^ il a recours anx Diéitt; 
£t sachant qu* Apollon protège nos aïeux ^ 
A ses autels fumans le barbare Tenchaînei 
£t yeut pousser plus loin sa fureur inhumaine. 
Tyr -i son Hjpolite^ encor dans son printems , (a) 
Aussi beau que Tamoar^ doue de traits charmans* 
Cest de lui qu'on veut faire une triste victime ; 
C'est toujours Tinnocent que llnfôrtune opprime. 
La religion sainte est utile aux n^ortels , 
Quand ils sont tous soumis aux voeux des immortels. 
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Mais quand l'homme indiscret dans son impatie^ce^ 
Veut les interrager y oubliaiit leur clémence \ 
Quand de la yéritë n'entendant plus la Toix, 
Il veut dails son orgeuil , aux Dieux dicter des loLx. 
On yoit alors chez lui , Torgueilleux fanatisme , 
Exercer sans pitië son fachenx despotisme. 
,Pour appaiser 1«8 Pieux on deoiande du sang; 
C'est le faible qui paye et qu'on met hors de rang. 
Heureusement poui? lui le charmant Hjpolite, 
D*amis> chers à son camr ^ ^vait iiombreuse suite.. 
De plus il avait su par son toi» d^ douceur ^ 
D'une puissante lilld ass«i}<ettir le coe^r. 
fpohime Paimaif:^ plu$ qu'on' ne saurait dire ^ 
Et pour lui 901^ amour, allait jusqu'au délire. 
Delà la jqilousie et l'orgueil odieux ^ 
Qui de nos deux amans traversaient tous les fetix. 
L'amour nous rend f èyeur...* souvent distrait........ 

peut-êtr0^ 
Et que faut-il de plus pour enhardir un traitre iV 
De l'amant la tristesse et les soupirs tiCmcfaans 
Sont autrement rendus par l'esprit des mëchans : 
Et puisqu*il faut aux jQieiix immoler un jeune 

homme ^ 
C'est justement celui que sa bonté rèn<>mme. 
On se disait par-*tout que son air dé douleur 
Montrait qu'à tous les Dieux il était es' horreur v > 
Mais déjà 'Thrasimor^ homme sage et sublime^ 
A consulté le cœur de lia tendre Eponirae ; 
Eft quand dans le sénat ou vent jetier le so^t^ 
^t d*Ifypplité en pleuris déterminer la âïofrti 
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Son talent , ses vertus , sa longue expérience , 

Lui font tout deyiner \ alors avec prudence 

Il pèse avec sangr-froid tous les vains préjuges, 

£t les bons Tyriens par lui sont dirigés (fr). 

JLe crime est dévoilé , qu'il cache son audace ! 

On a persuadé , j'entends que Ton inenaçe. 

Ah ! bien loin que le sang appaise un peu le ciel , 

Il nous rend à ses yeux toujours plus criminel j 

Et du bon sénateur la prudente sagesse , 

Servira de recours dans un jour de détresse ; 

Les Tyriens à peine ont abjuré Terreur « 

Qu'il parut à leurs yeux un signe de bonheur. 

Neptune fit sortir de l'abime de l'onde « 

Un monstre épouvantable, horrible à tout le monde. 

Celui qu'il accorda pour servir la fureur 

De Thésée en colère et vengeant son honneur^ 

N'était rien près de lui. Pe son énorme tète 

Jaillissent des torrens, il vomit la tempête ; 

La vague en écumant suit tous ses mouyemens , 

On entend retentir ses longs gémissemens : 

II nous glace d'effroi. L'^spéct du crocodile 

Serait moins redoutable; il paraissait une ile, 

Un aride rocher flottant au sein des eaux , 

Lorsque de sur les mers il était en repos. 

On attaque le monstre , il fuit , on le harponne, 

Il submerge un yaisseau d'un coup de flanc qu'il 

donne ; 
On l'accable de traits , il se défend en vain , 
Son sang rougit les flots , s*étend dans le, lointain, 
^nûn en mugissant , il se rend^ il expire , 
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Et va perdre des eaux lo redoutable empire. 
Ce combat divertit le$ Tvriens contens , 
Mais nous sommes vainqueurs ^ je les vois palis- 

sans. 
On les poursuit alors, déjà de leur muraille, 
A grand coup , le bëlier fait tomber la rocaille. 
Tout est perdu pour eux , le bélier dans les murs 
Aux nombreux assaillans ofFre des chemins sûrs. 
Je vois par-tout les Grecs triompher avec gloire , 
Pénétrer dans la ville aux cris de la victoire : 
Le glaive alors moissonne eufans , guerriers , 
' vieillards > 

Pour la beauté touchante on n'avait plus d*égards. 
Trasimor , dans le camp de l'Africain son frère (c), 
Fit passer tous les siens comme troupe étrangère , 
Je (îs mettre à la croix bon nombre de mutins > 
Et Ton. ût échapper sept mille citoyens. 
Ils partent sur la flotte , et s'en vont à Carthage , 
Pleurer et leur défaite et leur désavantage. 
Maître du continent et de ces vastes mers , 
Je ne vois plus pour moi d'obstacle en l'univers. 
Sigigambis admire et garde le silence ; 
Mais tout cède auteur d'elle à son impatience ; 
Et le Perse vaincu par applaudissemens > 
Témoigne à son vainqueur tous ses contentemens. 
Je reprends : Darius y après une défaite , 
Ne se croit pas vaincu , ne baisse pas la tète. 
Quand d'un trône élevé touchant à la splendeur , 
IL faut se résigner de quitter la grandeur : 
C'est un effort pénible , et qui peut s'y résoudre ? 
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"" On a TU rarement Topinion Tabsondre. 

Celui qui se désarme et cède aux contre-temp5 j^ 

Fut souvent mis au raag des princes fainëans. . 

Mais la religion, dans l'adverse fortu^e, 

Des grands sera toujours la ressource co^lIIIUIle• 

On appelle le mage» adorateur du feu ^ 

Ce subtile élément est Timage de Dieu. 

On le voit répandu dans la nature entière ji 

Il enflamme les cienx , il échauffe la terre ; 

Il peut tout pénétrer, sa brillante lueur 

Le font connaître à tous , ainai que la chaleur ; 

Le feu n est pourtant pas Tesprit et le génie. 

Où nous condui$-tu donc , 6 tr6p faible magie ? 

Mithra, voilà le nom de ce Dieu des Persans (d). 

Qui commande aux humains ainsi qu'aux- Arach- 

pans (e) : 
On reconnaît aussi chez eux le demi Urge (/) , 
Plus d*un mage a passé pour un v^ai Thauma- 
turge (g). 
A Taide d'un breuvage un d'eux passa pour inort , 
Puis revint à la vie à l'aide d'un ressort ; 
Chacun doit à son culte un peu de révérence , 
Et delà vérité lesynibole est l'enfance. 
Près de Persépolis est un temple au soleil , {hy 
Et magnifique et vaste, agréable au coup-d'œil; 
Lt savant voyageur aujourd'hui le contemple. 
Cherchant dans la ruine à retrouver Tensemble. 
C'est-là que de Mitra connaissant le pouvoir , 
On l'adore en tremblant croyant rendre un deyoir. 
Ainsi tous les Pex^ans . rayis par la nature^ 
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^e courbent gémissans » àeyftnt la créatare. 
Ils ne pénètrent pas jusqu'au sublime auteur 
Qui 4^ taut 'de beautés seul; est k créateur. 

Le grand Mage est vêtu d'une large tunique 

P*un satin. fort léger, d'une blancheur uniqae , 
^a ceinture est de jfaènxe et de couleur d*azor (i)?. 
Il est de la famille et descendant d'As^ur , 
Son front a paru ceint d* une mitre à couronne ^ 
Son air de majesté, spn assurance étonne. 
Les mages l'ont suivi,, et le cierge à la main, 
L'attendaient en cHant^t les hymnes du matin. 
Avec art du soleil , on tire- la lumière , 
Et l'on découvre à tous la subtile matif^re ; 
Mais le ciel bienfaisant, malgré saprofondijur ^ 
Au mage a découvert un secret par faveur , 
Le soleil en montant eucor dans son aurore. 
Lui parut eutQuré d'un brillait. météore. 
La lune en pâlissant a perdu son éclat, 
II conclut aussitôt la rufine de l'état* 
Les Perses poiir jamais Vent perdre leur empire ^ 
La lune a disparu , le présage s'en tire , 
Cep.endantil se tait..., Darius irrité^ 
Parait dans ses projets toujours plus entêté; 
Il recherche l'instant de combler sa vengeance. 
Et semble se ûer à sa tpute puissance*^ 
D'Alexandre accepter et l'amour et la pskixj 
Se soumettre en uq mot pour sauver ses sujets ,. 
Lui parait nû effort âu-d^s^us de lui-même. 
La prudence a souvent trompé le diadème , 
Ç^e qu'^ fait la. fortune oii Tat^^ibue & çoj j^ 
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Et de la maitriser on se fait une loi. 

Vaine erreur^ on s'abuse en écoutant Forgueil 

Qui nous aveugle , hélas I et conduit an cercueil. 

Ce roi lors dans son camp voit venir un ménage 

Bien triste , bien funeste en ferait-il usage ? 

La belle Thaniiris de sa captivité , 

N'a pas souffert Thorreur et meurt sans fermeté. 

Le chagrin des malheurs Tentraine dans la tombe ^ 

El la faible princesse à son destin succombe*^ 

Darius toujours prompt et souvent emporté 

Far le Grec triomphant se croyant insulté , 

Rugit comme un lion et se livre à la rage , 

Epouse déloyale y ô trop sanglant outrage! 

Alexandre ennemi ^ devenu séducteur , 

A trahi mon épouse en lâche corrupteur. 

Ce sont donc là les maux que je devais attendre , 

D*un traître qui veut tout et peut tout entreprendre. 

Mais jusque-là faut-il abuser de la foi , 

Qui des lois de Thymen fait la commune loi ? 

L'eunuque généreux apportant la nouvelle , 

S'étonne en ce moment et ne sait pas s'il veille* 

Qui vous a dit, seigneur Ah I permettez du 

moins 
Que de la chasteté j'appelle les témoins. 
Non^ non... à ses sermens votre fidèle épouse 
Ne peut pas approuver votre fureur jalouse. 
Son ombre m'a suivi...» Ses plaintifs accens , 
Ecoutez - les^ Seigneur... Les plus grands sentimens 
Ont été dans son cœur. Jusqu'à l'heure dernière 
Elle parlait de vous... En fermant la paupière 
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Alexandre ... a Ah maudit ... Fuis de deyant mes 

yeux, 
•D Qui me retient encor , je deviens Furieux , 
Seigneur^ dit le sujet. La mort et la torture 
I^*ont rien d*affreux pour moi ... piais pour cette 

imposture. 
Je ne souffrirai pas... Darius pâlissant 
Rejette alors l'horreur d*un soupçon offensant. 
Ueunuque de la reine obéit en silence , 
Mais déjà dans son cœur il a sa récompense. 
Aux jeux des ennemis il soutient un héros , 
Qui pour la chasteté n'a point connu d'égaux. 
Four le prince aveuglé, poursuivant sa vengeance, 
Jl rejette du Grec les offres de clémence. 
Il se rend près d'Arbel, où ses nombreux soldats 
Vont encore une fois affronter le trépas. 
Qui pourrait les compter ?.. l'immense multitude 
En impose au guerrier qui n'a point d'habitude. 
Ainsi parmi les champs vous voyez la moisson. 
Lorsque de la cueillir approche la saison. 
Son aspect vous séduit, son abondance étonne. 
Mais n'a rien d'effirayant pour celui qui moissonne» 
Darius croit trouver un triomphe certain , 
Pour la phalange grecque il n'a que du dédain. 
Les Macédoniens épuisés par la guerre^ 
Dans peu de jours , dit*il , vont mordre la poussière. 
L'Asie est leur tombeau... d'eux tous c'est le destin. 
La leçon des malheurs va trouver une fin. 
Réunis près de lui, ses meilleurs capitaines. 
Four étendre leurs camps, cherche^ de vastes 

plaines, ^ 
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Alexandre par eux. doit se voir eatourés 
Ils le font prisonnier ; et Darius pare , 
Entre dans Babilone à son char, le. tfaitianti j^ 
Et le peuple applaudit à son rôi trioai|>haBt. 
Atabaxe en ce jour revint de la Sc3rtîe;^ 
Seul occupe du soin de sauver sa patrie ; 
|I présente lui-mèine' au gfa^d roi des Pevsans , 
Pu Schyte instruit de tout quelques t^r^aent^uls « 
Us sont couverts de peaux y presque nuds , tous 

barbares^ f 
Leur discours est nerveux , Sa pasilenl en tartares^ 
Ils sont fort étonnée devoir TEarop^en^, 
Seul maîtriser l'Asie et vaincre TAfricata 
Us veulent dans sa tente insulter Alexandre ; 
Ils l'appellent brigand ^ vont le forcer à rendre 
Les villes qu'il a pris dans ces climats divers ; 
]Bnfin c'e$t un exemple qu'on doit à l'iiBiverst 
Ainsi dans les détours de notre politique , 
Lç sauvage est tout neuf, l'empire despotique. 
Tous nos gouvernemens sont méconnue de lui ^ 
Il connaît les fprdts , son arc est son oppui; 
jSôn instinct est sa la loi ^ ses arts et sa science , 
Et tout son sentiment est dans l'indépendance. 
Les autres nations se forgent au contraire 
Un droit qui les régit et n'est point arbitraire. 
Consultez là-dessus le Huron» l'Irroquois^, 
I] ne voiis comprend pas et se rit de vos lois. 
Parius à profit met cette circonstance , 
Four proposer la paix , du moins en apparepce, 
J^ espère par-4i se rendre encore plus fort ; 
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Du Soliytei^ et de fl^dou ya venir un renfort. 
En termes inspiçQs il écriât à S!On maîjLr? 
Qite 4a fiîle <^t un fvix, qu il donnera pent-etr^i 
La fortune^ dij^il,d s0.uY«nt de? retours > 
De son .caprj.ce ici qui connaît les détours ? 
Au roi de MacëdtoÂue o^ran^ la Basse-Asie ^ 
Au piJAce U forxiier^ puisaaate Satrapie. (/) 
ifpjtek jrr^o.lus > ptésptnptueux et vains , 
N*ont rien rde constant i toujours nouveaux d<^Sfix)$: 
.Att lieu de profiter d*un moment favorable^ 
Il .emploie au bavard la ruse déplorable. 
Avec cies gj^oéranx, toujours nouveaux plaisirs^ 
De somptueux festins comblent tous ieurs dë^irs.: 
Tous ces vaillant gu^rrie]*9 plongés dans la moles«^^ 
Se sQsnt fait un rempart de l^ur .^aûde richesse : 
Ils croyieiKt tout possible j insuîtei^t rennAmi. 
Dans le camp la clametir » Vordte n est qu'à demi* 
Ues «peuples iaconons^ «ans upue obéissa^nce , 
Rassembla k' la bâi^ et daua TindépendaBce, 
.Soldats «aJsis discipline » ofii^i^i sanf^ ^ardeur « 
Ne mènent pae bien hin dans le cbamp deTllojinenn 
C^pendajit Darius Yeut all0r jt la chasse. 
Du soin de œs soldats > ce plaisitle délasse. 
On voit dans ces climats de profondes forêts , 
D'aspects sombre et savva^d > et de funestes accès. 
Le lion de TAsie est petit , mtds terrible^ 
Sa crinière épaisse et son j^gard horribla. 
Enfin c eittia lion qa« l'on veut attaquer^ 
Par le r^^age, und'esx s'ét^ist.fait r^^marquer- 
II est dedans un antre ^ etsa^d^At â^yora^te 
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,' Qui les devinera ; l'on s'empresse , on pari« ; 
Os apporte les ptùt : ce genre de combats 
Les occupe beaaconp et n'est pas sans appai* 
Darius toujours sûr de conserver l'empire 
S'arrête à tons ses jeux et dans soa vain dilive : 
C'est la coupe à la main que le sommeil le prend. 
Dans la tente voisine anssit&t l'on se rend, 
A des jeux de bassrd, oA l'on voit l'opulenco 
Tenir lien de mérite et de c<eûr, de tcience. 
Les plus grands généraux exposent leur eroir , 
Et pour quelque peu d'or négligent lent devoirs 
De touï ces plaisirs là quelle sera l'isane? 
Du dixième des jours l'auroTe est apper^ae , 
Quand du camp d'Alexandre arrive le porteur ^ 
D'un écrit qu'il t-emit k lent ambassadeur. 
Sait-on ce qu'il renferme? et la rase et l'adresse 
Ont-elles supplanté la vertu , la sagesse f 

NOTES DU TROISIÈME CHANT*. 

( a) Un jenne bomme appelé Hypolite, anssi 
vertueux que le prince grec de ce nom. 

( & ) Les boni Tjriens , c'est-à-dire les Tjrieni 
qui pensent bien. 

( c ) On fit passer quelques Tjriens dans le 
camp des Carthaginois. 

( <f ) Mîtbra est le nom du soleil. 

( e ) Araschpans , divinités ou génie ou forbes 
subalternes, tels que les anges dans notre hiérar- 
chie. 

en 



NOTES Dti TAOISIÈMÉ CHANt 4 

Cy*) Demi-urge est encore supérieur. 

(g) Taumaturge qui fait des miracles y \é 
breuvage du mage avait une vertu soporifique ^ 
qui devait cesser au bout de quelques tems et 
le rendre à la Vie. 

( A ) Le temple de Palmire. 

( I ) Assur descendant de Neiùrod ^ qui bâtit 
îfinive. 

(y ) Une àatrâpie est un gouvernement consi- 
dërable ; plusieurs satrapes^ comme on le vpit 
dans l'histoire Persanae^ ont fait la guerre à leurs 
maitresi 
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M* 



ARGUMENT. 



Cûfiséil Unu par Darius à PersépoUs , péur lire 
les dépêches tt Alexandre, Lettre du Macédth' 
nien* Indignation des Peréei à sa lecture. Grand 

< prëparatif de guerre qu'ils font. Les amours 
d* Alexandre avec Thaïs. Arrivée de Therpandre 
en son camp pour le rappeler à lui-même , 
par ses chants héroïques. Thaïs fait brûler un 
superbe palais au prince grec dans une partie 
de débjauche. Histoire de deux espions qui pé^ 
nètrent dans son camp. 

X^EDAKs Persëpolis est ua palais antique 
De cèdre et de cjrprès et de structure unique; 
Il est grand , bien bâti , place sur un revers , 
Digne par son aspect du roi de l'univers. 
Il est par-tout dore, tout couvert de peintures. 
Douze portes d'argent en forment l'ouverture. 
Trois portes au levant^ pour les temples des Dieux , 
Et trois à l'occident^ pour les guerriers fameux; 
Trois au nord^ pour les rcis et toute la noblesse^ 
Enâa trois au nûdi , pour l'illustre princesse. 
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Ce palais dé jardins patait enyironiié^ 
Et d'une éfàis fetxiiiagô est eomme ceùronné. 
Dans le fatdin des DienX ^ on rencontre le cliètie ; 
Le peuplier tremblant^ rorme ainsi que le frêne; 
Paas celui des htfros tous trouvez le laurier 
£t le myrthe amoureux et le pâle olirier; 
Dans celui de la reine , on ne voit qu'un partère 
Et des charmans bosquets as5rles du mystère; 
Pour celui du monarque il y croît mille fruits. 
Dans de vastes vergers , pleins de sombres réduite: 
Les salons du palais annonceàt Topulence» 
Us sont tous dëcor^s arec magnificence; 
En Tun d'eux est un trône en damas cramoisi 
Qu'entourent des sophas de cette étoffe aussi: 
Le tout est couronné de lambris magnifiques. 
On entre en ces salons par d*ëlëgans portiques. 
C'est-lâ que Darius indique le conseil , 
Otk s'assemble i la hâte aivec grand appareil. 
Dix Satrapes , Candor , et Zerdttst p Atchitùsl^e j 
Artabase , Bessms , au roi rendexit bommagé ; 
Us sont suivis de près des scribes , des savans 
Que foUtnit Babilone ; ils sont toiïs imposant. 
Lors on vit avec eux le célébré Bérose (a), ' 
Qui cottnalt tous les tems digne d'Apothéose/ 
Ce prêtre Chaldéen , astrologile famenx^ 
Et parmi les mortels, nn des plus vertueux» 
Ne cédons pas encor à notre impatience, 
Un jour on connaîtra les fruits de sa iciénee. ' 
Sitàt qtie Darius ourson trône est monté. 
Par Teunuque Narbas ^ l'écrit est présenté. 

4* 
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B^rose doit le liro et son touchant organe ^ 
Est celui que par tout aucun bruit ne profane^" 
Ainsi dans nos bosquets on entend les oiseaux , 
Et leurs chants Taries, forment concerts nouveaux» 
Mais quand du rossignol^ la voix tendre et flexible 
S'ëlère. au-dessus d'eux tout redevient paisible i 
A peine l'on entend répéter les échos « 
Il charma autour de lui tout j reste en repos ^ 
A . toi^s les cris confus succède un long silence , 
Ce prodige > on le doit à la seule éloquence. 
Des tablettes du Grec . on ouvre le cachet . 
Leur lecture surprend et vous rend stupéfait. 
3» Tous les rois vos, aïeux ont vexé ma patrie^ 
7) Venant la ravager avec rage et furie ; 
y» Je suis venu venger cet outrage sanglant, 
n C'est le droit du plus fort vous en f ites autant» 
D Oui Périnthe es.t> ejpicor présente à ma mémoiri^ 
y» Elle offensait mon père et ternissait sa gloire: 
91 II me souvient d'Ochus ravageant nos états , 
» Et la.Thrnce livrée à ses lâches soldats; 
» Vous avez commencé cette funeste guerre ^ 
» Vous vous êtes. vanté d'avoir livré mon père.». 
i> yous^ avez soudoyé ces cruels assassins , . 
V Et le prix de ce meurtre est sorti de vos mains. 
D Arsès régnait en paix ; mais le trône vous tente ^^ 
9) Le monstre Bagoas a rempli votre attente : 
I) Méprisant la vertu vous employez votre or , 
3 Pour coïrompre les Grecs ^ épuises un trésor;- 
9» Il fallait opprimer un roi dans son enfance^ 
9 Le laisser sans secours^ sans force^ sans puissance» 
l ' , ■ " ■ 
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1» Vous fûtes donc pour moi le mortel ennemi ^ 
fi Qui voulait me ravir jusqu'au dernier ami. 
« Cest donc avec bon droit que j'ai surpris l'Asie , 
S) Qu'à mes commandemens ^ je la vois asservie. 
1) J'ai vaincu les Persans et tous vos généraux , 
fi Vous courûtes vous-même à des dangers nou-; 

veaux. 
1* J'ai vu fuir devant moi la redoutable arm^e , 
9> Que vous commandiez seul. La Perse dësarinée 
fi M'a rendu son hommage^ a fléchi devant moi : 
39 Imitez les Persans , connaissez votre roi ^ 
)> Songez dorénavant à me traiter en maître ^ 
i> Je le snis^ je le sens et vous l'ai fait connaître* 
i> Vous ne devez donc plus me traiter en rival , 
V C'est m'outrager ici que d'être mon égal. 
in Si vous vous soumettez^ je vous rends votre mère, 
1» Vos neveux , vos énfans et j'éteins ma colère ; 
yi Si vous vous obstinez à défendre vos droits , 
9» Que le sort des combats nous dicte encor des 

lois. 
!• N'espérez plus dès-lors éviter Alexandre , 
•fi Au bout dô l'univers je saurais vous surprendre. 
1* Retenez bien ceci ^ vous n'échapperez pas » 
v Non I non , plus de $alnt qu'en un honteux tré- 
pas )>.... 
Qui pourrait à ces mots décrire la surprisç, 
La honte, la fureur , dont leur ame est éprise^ ] 
La lettre est acueillie avec des cris confus. 
La guerre..,.. • ! ah I de la paix , Técrit e>t ua 
refus ^ 
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Pendant un henre entière on entend un mnrmnre l 
Que rien ne peut calmer et que rien ne rassure. 
On revient à la lettre^ on en pèse les mots , 
Chacun d'eux de leur ire excite tous les flots : 
Ainsi quand du bois sec s*approclie Tëtincelle » 
Eue s'ëtend par tout et par tout se dëeèle. 
La flamme pétillante offusque tous les yeux, 
La chaleur va croissant en augmentant les feux» 
On se sëpare enfin dans un affreux délire. 
On n'a rien décidé , trop misérable empire ^ 
Un écrit offensant te renverse à jamais 1 
A tu donc mis le comble à tes nombreux forfaits ? 
Darius sur son trône observe le silence. 
Il ne sait plus s'il veille ou s'il est en démence ; 
il décrire sa robe , arrache ses cheveux , 
Des. larmes de dépit s'échappent de ses yeux^ 
£n imprécations sa colère s'exhale, 
Il s'agite à la fois , il en devient tout pâle. 
Enfin ne pouvant pas supporter ces propos. 
Sa bouche en frémissant fit entendre ces mots : 
ce Mortel audacieux qu'ose&-tu donc prétendre ? 
' 3» Moi, te donner la paix ! Pouvais-tu bien l'atten- 
dre ? 
ï» D'un espoir décevant , certes je te berçais ! 
D Et dans le précipice après je t'entraînait. 
D Puisse jamais le ciel n*exaucer ta prière 1 
» Scélérat, séducteur^ barbare ^ téméraire. n 
Voilà du roi des rois oii se montre l'orgueil; 
L*adversité pour lui fut un terrible écueil. 
Enfin il se reure , er la nuit de ses ombres , 
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Va couvrir ses projets qui deviennent plus sombres. 
O faiblesse des grands , délire des humains ^ 
Qui croyez qu'un grand nom peut régler les 

destins I 
Dans le camp Caldéen se répand la nouvelle , 
De récrit qui bientôt va croître la querelle. 
De l'Inde « on fait venir les plus gros élépbans , 
On élève des tours sur leurs dos tout puîssans. 
L'intrépide soldat monte dans la machine; 
De tous ses traits , delà , sur Tennemi fblmine. 
Des barbares par tout on entend la clameur 
Demander à grands cris de venger leur honneur. 
Darius de retour , content dans sa disgrâce , 
Four profiter de tout et s'agite et menace; 
Il construit de longs chars qu'il entoure de faulx , 
Et des Grecs étonnés il accroît tous les maux : 
Il voit les éléphans dans leur rang se confon- 
dre^ 
Les fouler à leurs pieds de tous côtés les rompre* 
Ces chariots armés de nombreux escadrons ^ 
Ne font plus à ces yeux que d'horribles tronçons, 
fiessus , qui dès longtems médite sa ruine , ( by 

Contre tant de lenteur ^ s'irrite et se mutine 

« Et quoi de tels brigands pour creuser le tom* 

beau , 
n Faut-il donc tant d^apprtts ,- un appareil nou* 

veau ? 
f> Cest le fer à la main , que j'attaque Alexandre , 
n Je vais le désarmer et moi-même le prendre. 
D L'orgueilleux fanfaron, mérite un châtiment > 
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]Sff VAL E X A N D R I A D E , 

f» Poisse«-t-il ëpronyer le plus cruel tourment i 
P Je l'attache k mpn c)iar et 14 dans la pousr 

sière » 
n Le tramant 4 je le mène à son heure dernière ^ 
I» Où commue un vil sujet je l'attache à la croix ^ 
f> J'en forgerai les clous j j'en choisirai le bois, n 
Le monarque sourit à cette impertinence > 
U ne sait du Satrape où s'étend l'insolence. 
Par tout contre les Grecs s'augmente la fureur , 
Et l'on semé autour d'eux l'épouvante et VhorreuTt 
Ainsi sur Thorizon s'élève une tempête j^ 
Le jour a disparu déjà la nuit s'apprête^ 
Du tonnerre op entend les terribles éclats j^ 
La lueur des éclairs annonce le trépas. 
Cependant Alexandre à sa tente tranquile^i 
A Darius soumis préparait un asile : 
Jl espérait toujours voir ce ûer souverain ^ 
Cesser de rejeter la paix avec dédain ; 
Il protégefdt son &ls , il visitait la mère , 
Je dis bien plus encor^ elle* lui devint chère. 
Sur la jeune Fatime ayant jeté les jeux , 
Son cœur s'attendrissait ^ près d'en être amoureux.. 
Tous les chefs attentifs craignent que son courage 
Ne vint à s'amolir ^ux plaisirs du bel âge. 
Ne croyant pas dès-lors qu'il pourrait s'y livrer. 
Chacun de cet amour voulut le délivrer. 
Farménion d'abord fit venir de Corinthe 
La célèbre Thaïs , qu'on ne voit pas sans crair 
^haïs , brune piquante et d'un ton décidé ^ 
I^e respire et ne yit ^ue pour la yolupté,/ 
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Ephestion plus sag« y amène son Therpandre , 
Musicien habile , et qu'on aime d'entendre. 
Ce fut donc un combat entre ces courtisans i 
^ui du jeune Alexandre occupe les momens. 
TantQt dans les festins près de Thaïs la belle. 
Il perd le souvenir de toute autre querelle : 
La maîtresse essayant jusqu'où ya son pouvoir, 
De brûler un palais va lui faire un devoir. 
Oui, oui, danf une ville était une demeure 
Aux princes destinée , et n'ayant de meilleure , 
Tout de vastes salon» richement dëcorës ^ 
£t peints en mosaïque, en lambris tout dorés; 
Où ne retrouvant pas la grecque architecture , 
De ce palais brillant méprisant la parure; 
Quand le prince est en proie aux fureurs de Bac- 

chus , 
Veut lui faire éprouver l'ascendant de Vénus. 
Thaïs a de grands yeux, sa figure est touchante , 
Son air est agréable , et sa bouche charmante ; 
Sa taille est très-bien prise , et ses bras vigoureux , 
Le port, fort élégant, et son ensemble heureux. 
Mais quajtid elle se livre à son libertinage. 
Elle dédaigne tout : son orgueil endommage 
Tout ce que la nature a formé de parfait ; 
La mode la gouverne et le goût disparait. 
Du superbe palais les formes trop antiques , 
Lui paraissent n'avoir que des dehors rustiques ; 
Prodiguant à la fois le sarcasme impudent , 
]E!t l'ipnie amèré , et l'outrage insultant. 
^^m^xp est sédiiit par la plaisanterie ^ 
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Il cède à son penchant et suit la raillerie* 

Vous Teussiez vu dès-lors lé brandon à la main , 

Incendiant lui*niême , et d*un ceil trè»*serein , 

Contemplant les béantes d'un horrible incendie , 

Et croyant soutenir Thonnenr .de sa patrie. 

Lorsque le traître Ulysse aux palais d*Illi<m , 

Sortit de son cheval, avec un bataillon ; 

Non il ne parut point si content qu*AleaLandre, 

Qui vient par sa Thaïs de se laiuer surprendra. 

La flamme tourbillonne , obscurcissant les airs^ 

Croit , se fait remarquer en des endroits divers. 

En pëtiUant le feu , dans un moment dévore 

De yastes bâtimens , et peut bien pins encore. 

Cependant dans leurs camps , le Macëdoniens> 

A l'exemple du prince occupés de festins, 

Apperçoivent les feux de ce grand incendie. 

Aux armes l... courons tons... Ciel l queUe perfidie! 

Alexandre est trahi , les odieux Persans, 

L'enveloppent sans doute en ces feux dévoraus. 

Les esprits agites , malgré leur épouvante , 

Se réunissent tous , chacun court à sa tente. 

Voilà tous les soldats guidés par la fureur , 

Volant vers le palais, la rage dans le cceur; 

Us arrivent tremblanspour les jours dé leur aiailre. 

Désirant le venger et dévouant le traître. 

Mais, ô honte 1 d stupeur L... Extrême étoanement ! 

Quand ils ont vu leur prince , eneor dansTengoue^ 

ment , 
Augmenter.le désordre, accibitre les alarme». 
Les plus sages d'entre eux ea réfinodeat des taruMS-^ 




QUATRIÈME CHANT. 55 

La rougeur , le dépit ^ sur leurs fronts rembrunis^ 
Ne font appercevoir q^i'un trop juste mëpris. 
Chacun se sent sai$î| to^s |;«grdent le silence ; 
Mais bientôt rappelés par leur pbëissance , 
On les voit occupés^ malgré tous ces excès, * 
A modérer du feu les dangereux progrès* 
Mon héros échauffé parait encore sourire » 
La honte le saisit , il rougit ^ se retire. 
Alors Ephestion^ pour ne point TaiHiger, 
L*invite au lendemain , et c'est pour l'obliger» 
Déjà par-tout la nuit a répandu ses ombres. 
Elle étend sur les Grecs se$ yoiles les plus sombres» 
Agrigias^ Harb^s^ avec quelques soldats >.(c} 
Arrivent dans leur camp > y chercher le trépas* 
C'étaient des assassins, l'un Grec et l'autre M^de, 
Qui voulant à leurs mfiux chercher quelque remède» 
Avaient dès-lors promis à l'infâme Bessusi , 
De surprendre Alexandre interdit et confus^ . ^ 
Le Grec , à la faveur de Thabit , du langage g 
Et de la fourberie ayant fait long usage , , 
Est le chef qu'on choisit pour ce hardi projet» 
Us partent bien armés , chacun est satisfait. 
En trois jours traversant les plains dç Caldée, 
Ils sont à Babyloniie et 1^ nuit est tombée. 
Us entrent chez Me^on , s'y reposent trois J9«r9i 
Ne songeant qu'aujc plaisirs j^ qu'aux }ç^ oii qn'am; 

amours. 

♦ .• • • • • 

Ils formant leur complot , an sein 4^ U débauche ^ 
Et de son savoir faire ^utrepreii^trébavche^ 
Agrigias raconte à sou ^^q^ydamia 
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Comment il sait ruser avec un ennemi 

K Athènes m'a vu naître , et la»^ des grands moti 
Qne quelques oratents serrent à tous propos , 
Je quittai ma patrie, et pensant que la Perse, 
Allait dans peu de temps ruiner toute la Grèce; 
Je recherchais au loin de l'or et du renom, 
£t m'exerçai long-temps aa métier d'espion. 
Je fus d'abord me rendre à la conr Pergame , 
Où je trouvai de suite une assez belle femme. 
Là sachant que la dame aimant la nouveauté ^ 
Me sacrifiait point à la fidélité. 
Je me déterminai , d'après mon caractère, 
A chercher la fortune au métier de la goerre. 
Je fis plus d'un exploit, trompai maint général, 
A plus d'un ennemi je fus souvent fatal. 
Sachant que Darius poursuivait Alexandre , 
Sous ses nombreux drapeaux bientôt je fus me 

rendre: 
On reconnut mon zèle, ainsi qne mes tatens, 
Et je reçus du roi de gracieux présens. 
Des Macédoniens je trompai l'ararice, 
En '«auvBut un trésor, d'un affreux précipice , 
Je franchis en fuyant les incroyables bords ; 
Mon ame est à l'abri des timides remords. 
Pour servir ce grand roi , la trahison , la feinte. 
Le meurtre , le poison , le murmure , la plainte ^ 
Je sais tout employer, il donne de l'argent. 
Avec un tel monarque , on doit être content* 
Harbas allait aussi commencer son histoire , 
Quftod le Grec le pressut de songer à la gIoijr« j 
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Ii*eiitraine loin de là. Lors sorti de Babel ^ (cl) 
De tous ses compagnons , mon Grec fait le rappel* 
Ils étaient bien trois cents , armes à la légère ^ 
Les deux chefs à cheval , de contenance û'ere. 
Heureusement des Grecs ignorant les écarts , 
Près des palais brûlés y ou p];esque tous épars. 
Ils couraient pour sauver les débris de leur ruine; 
Ils ne passèrent pas .... Rarement on devine : 
Mais, dans les champs faisant un très-long circuit^ 
Sur la droite du camp ils arrivent la nuit : 
Dedans un petit bois formant une embuscade, 
Chacun à bien agir pousse son camarade. 
A Tavant-garde étaient quelques Thessaliens, 
Remplaçant pour ce soir les Macédoniens. 
Ne se doutant de rien , quelques-uns sur la brnoe> 
£n vedettes placés ignoraient leur fortune. 
Lors Harbas le Persan , sur eux le sabre en main, 
Tombe comme un lion... et farouche, inhumain , 
Dans très-peu de momens il détruit la cohorte. ^ 
Agrigias alors vint lui prêter main-forte. 
De ses soldats mourans , on prend \^^ boucliers ; 
Leur armure est complète, et voilà nos guerriers j. 
Sous le déguisement formant une entreprise. 
Agrigias leur dit : Il faut qu'on se divise ; 
Avec un cent de vous , comme Thessaliens , 
Nous entrons dans le camp des Macédoniens : 
II nous faut enlever l'orgueilleux Alexandre , 
Plongé dans le sommeil , nous allons le surprendre. 
Cent de vous en ces bois, commandés par Phrixus^ 
Des enaemis dormants , ne sont pas apperçus. 



Us testeront san^ crainte en ordre de* bataiDé; 
Us me seconderont à faire un coup ^uî Vaille : 
Au<^dessttS ces derniers , en réserve pos^s , 
Attendront mon retour sans être dépassés. 
Si les Grecs éyeillés venaient à nous poursuivre , 
Les cent de cette plaine empêchent de nous suivre. 
Us se réuniront à Tescorte du bois , 
Où réfugiés tons seront sûrs une fois. 
Il dit f et de Phrixus laissant la troupe alerte , ' 
Au beau milieu du bois^ sans être découverte. 
Il revient à Craon , compte tous les soldats , 
Les place sur deux rangs , leâ exhorte aux combats. 
Puis appelant Harbas , à travers des ténèbres , 
Ils vont exécuter tous leurs desseins funèbres. 
Un silence profond règne autour des brigands. 
En approchant des Grecs ils resserrent leurs ttings. 
Ils entrent avec audace h la première tente. 
Ils ne trouvent personne ; et contre leur attente. 
Qile veut dire x^eci ? Dans le camp tout armé^ 
Le Grec de nos projets serait-il informé ? 
L'ôrs en deux pelotons la troupe se divise ^ 
L*un reste sous la toile , Agrigias s'avise ; 
Au quartier-général , il arrive hésitant. 
II le trouve éclairé , que faire en cet Instant f 
Ephestion sortait avec nombreuse garde , 
Du pavillon du roi pourquoi là l'avant-garde » 
Dit-il à ses soldats ?... Eloignez-vous d'ici I 
Lâches Thessaliens , quoi vous tremblez aussi f 
Ainsi que des enfans la nuit vous intimide. 
Me redoutez-vous pas un ennemi perfide ? 
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AgtigiêM alors îftcf^rtmn et tresiblant , 

Ne sait quel parti prenne > et ^*eji.ya jeçuloAt* 

Spbeitioji soapçoflne , il arrête le trahre^ 

Qui voulait enlever son hëros et son maitre. 

La troupe fuit ^ s évade , et la garde en courroux 

Découvre le pto}et de Darius jaloux. 

Les brigands consternés , sous le fer homicide , 

Tombent «en regrettant leur dessein parricide. 

Ainsi pendant Thiver y quelques loups rayissaas 

Entrent dans une ferme , et de sang dégoutans , 

Ils veulent dévorer toute la berg^ie ; 

Quand le berger fidel ^ contre. la fourberie 

Oppose son <GOjirag« ^ et ses ckieas animés 

Déchirent en lambeaux les larrons enfermés* 
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NOTES DU QUATRIÈME CHANT. 

(a) Aérose , dont on n*a plus que des fragmens \ 
a présenté à Alexaadre-le-Grand une table cbto<^ 
aologique fort estimée. * - 

(i) 'Seisus est le seigneur Persan qui trabit Da-^ 
riuB , et qui finit par le faire assassiner. 

(0 II est certain qu'on a fait contre Alexanéta 
plusieurs tentatives criminelles. Les noms des per« 
f onsages employés ici sont de pure inventjion. Cet 
épisode est employé pour faire connaître le carac-* 
tère des ennemis de ce grand capitaine. 

(iQ Babel. La tour de Babel est près de la viHa 
qu'on a nommée ci-dessus. Les espions sont censés 
sortir de la vi&e à» côté de la fameuse tour. 
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CINQUIÈME CHANT. 



AR G UME NT. 

I 

Moles$€ éC Alexandre, Repas d^Ephestlon, Chanta 
de Therpandreé Le prince Macédonien est rendu 
à lui-même. On renvoie la belle esclave à Rhodes 4 
Arrivée de Jaddus» Il est reconnu durai* Ses pré-^ 
sens pour le temple de Jérusalem, Alexandre a/â 
reconnaître les troupes de Darius , arrivées prèsf 
d'Arbel. 

JT AÊTB-Mol tes pinceaux , 6 modeste Virgile I (a) 
Qui sur les bords du Tibre > a vëcn si tranquille.* 
Admirant tes vertus / j*ai besoin de ton art > 
Il ne faut pas toujours se commettra an hasarda 
J*ai besoin d*une lyre^ en parlant de Therpaûdre, 
£t ce n*est point un air mélodieux ou tendre s 
Ce sont de beàiix accords ^ graves, harmonieux ^ 
Qui vont toucher les cœurs par des. rapports heu-i 

reux ; 
Cest m prince enchanté plonge dans la molesse y . 
Et que la volupté captive en son ivresse. 
Je le vois sur un lit ^ dans le».br.as du sommeQ^ 
Et les plaisirs trompeurs l'attendent an réveiL 
Il a perdu sa gloire , il la trouve sans charmes ^ 
Il n*a plus de soldats, il néglige ses axmes^ 
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II éprouve un dégoût qui glace sou ardeur, . 
Et son œil expirant est rempli de langueur; 
£t sous les tendres fleurs qui couronnent sa tôte j 
Il perd le souvenir d'une grande conquête^ . 
Mais ajent déjoué son traître d'^pion , 
Arrive vers le camp, Je^ brave Ephestion. 
II dit à ses guerriers de garder le silence : 
Agrigias est . pris différons la vengeance ; 
Il faut cacber au Roi ^e danger qu'il courait « i 
Tant d'audace à la fois par trop l'étotmerait. 
On entend à l'instant résonner la trompette , 
Qui n'est plus qu'un signal, de plaisir et de fét^t 
Ephestion , du prince hâte alors le réveil ; 
Il entre dans la tente avec grand appareil, 
dite. Cratère, Agis, tous vaill^ns capitaines, . 
Le suivent pour brker les.plus honteuses chaires, . 
Alexaadre^se lève, il est tout étonné , 
A son délire encore est-^il abai^donné? 
II sort et va suivant cette troupe 'fidèle. 
Dont il i^econnait bien et l'amour et le :pèl«* . 
Un pavillon de pourpre était tout préparé, ^ 
Le banquet était prêt, et l'autel est paré; 
On offre aux Dieux puissans la première victime; 
Et les. libations, l'ehceuft et puis l'opime. (&) 
TherpjEuidre prend sa lyre et promèpe les yeujç , 
Sur tous les assistans . surpris (et curieux, 
Therpan^dre a du génie: et de l'esprit ^emprei^te , 
Sur sa phisionomie est. absolument peinte. 
Sa robe est d'un dr^p bleu , très -simplement yét^ , 
Il n'a qu'an charme à Juj ^cj^li4 de la vertu* 

6 
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Il chante de Jason la fameuse entreprise , 
Le dragon assouj^i ^ puis la tobon d'or pirise ; 
Tous les combats d*AchiIle et du vaillant Hector^ (c) 
La ruine d*Illion , la fuite d*Antenor , (d) 
Les combats de Minos. dedans le labyrinthe. 
L'adresse de Chiron, dont l'ame est hors d'at- 
teinte, (é) 
Les applaudissemens isiiivent tous les morceaux^ 
Quand il chante les faits , ils paraissent nouveaux* 
Alexandre est ëmv.«*. Que la gloire a de charmes! 
Dit*il à ses amis ^ en répandant des larmes. 
Lors on sert le repas ^ qu'un guerrier généreux 
A préparé ce jour au prindè vertueux. 
La gaité se répand parmi tons les convives » 
Darius va venir, ses attaques sont vives* 
Le Macédonien » qui reprend son ardent.. 
Sourit à ces propos , et compte sur so» ceeùr* 
Le dessert arrivé^ le séduisant Therpand^e g 
A regardé sa lyre et longe à la reprendre. . 
Il chflînte dé Jupin les glcM-îeux combats , 
Les Titans renversés Wt livrés au trépas : 
De BacchuS irrité l'ardeur et la Furie , 
Sa conquête de l'Inde et sa noble énergie. 
Mais quand ^1 veut d'Alcide ajouter les travaux , 
On est tout étonné de rapports aussi beaux. 
Alexandre est saisi , prenant son bouclier , . 
Le frappe avec son glaive et redevient gnerrier. 
Therpandre en ce moment modère son courage ^ 
Quand il veut l'animer il presse davantage ; 
Puis après reprenant des tons mélodieux , 
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Il radoucit ses chants et les rend gracieux ; 
Sans Ven appercevoir le hëros ^uit la lyre ^ 
C'est elle qui Témeut et l'anime et Fiuspire. 
Alors plus de Thaïs, Thaïes le Rhodien 
S*cn empare aussi-<-tôt , elle devient soa bien. 
Ephestion tous deux les renvoie çn cette île : (/) 
Allez ^ dit-il^ amis , jouir d'un sort tranquille^ 
Eloigne^ , cher Xhalès , un objet dangereux , 
Qui séduirait des Grec^ le prince généreux. 
Quand soumise à nos lois ^ la trop puissante Asie^, 
Keconnaîtra son roi, deviendra s^ patrie^ 
ïfous trouverons ici femme digoe de liii , 
Pour partager le trôoe et lui servir d*dppui. 
On ann(^ncë aussitôt de Sion le grand-prêtre ; 
Le présenter sur l'heur^ était un poup de niaitre. 
Dé soi^ subit abord Alèi^^ndte est surpris , 
Tous ces braves guerriers paraissent interdits* 
Jaddns est du très-haut l'organe vénérable.. 
Son ^âge , ses discours l^ rehdent respectable. 
Cent lévites en blanc suivent pàr-rtout ses pas , 
C'est le ministriei saint du grand dieu des combats. 
Cependant quand il parle il est tout pacifique, 
'Ses paroles n'ont rien de haut , de i^agni^que , 
]\iais elles vont au cœur par un secret pouvoir ,. 
inclinent les mortels à leur plus cher devoir. 
p, Mon père , dit le prince ... ah I quelle providencf 
» Me fait, jouir ici d'une auguste présence !.., 
V Un songe ^. un heureux songe n depuis très-lon^-r 

temps , 
p Ehcn^in^ ^ll^lquçfoii H surprix tdus mes sens. 

5« 
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ï» Cest TOUS que je voyeîs , m'offrit un diadème , , 

î» Votre suite et ce nombre, et vos traits c'est 

vous-même. 
n Oui, je vous attendais pour croître mon bonheur^ 
D Et vous m*avez rendu Tespoir le plus flatteur. 
» Modérez - vous , mon fils , reprit lors le grand^^ 

prêtre , 
n Je suis faible mortel , mais le souverain être 
D M*a conduit près de vous : et d^ Jérusalem , 
f) Qu'on connaissait jadis sous le nom de Salem, (g) 
>» Je viens vous demander la liberté, la vie..,. 
Y> Pour mon peuple et pour moi ; conservez ma pa-^ 

trie..*. 
D Si la religion a pour vous des appas » 
«> O prince généreux « ne me méprisez pas ! 
» Qui m'accueille aujourd'hui^ sitôt toacbe à la 

grâce, 
fi Et de la vérité doit retrouver la trace, 
f) Quoiqu'on pe puisse pas renfermer Fétemel, 
D II ne dédaigne pas un culte solennel. 
D II a chez nous un temple, un autel magnifique, 
39 Seigneur, à le servir^ tout Israël s'applique. 
ii Mon peuple n*est donc point turbulent, danger 

< 

reuTc ; 
jfr Cultivant avec soiu les champs de ses aïeux, 
D L'hébreu vit en silence , aux autres secourable , 
n II n'a d'autres soucis que de se rendre aimable, (h) 
9) Venez dans nos foyers , nous n'avons plus de rpi | 
n» T^otre guide en ces temps est la divine loi. 
9) £t nous respecterons un prince magnanime ^ , 
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Y» Dà roi que son coarage a su rendre sublime» 
^ Je ne sais que répondre à votre empressement , 
fi Mais puis-je abandonner les Grecs en ce moment ? 
it Pourtant à votre Dieu je dois un juste hommage ; 
» Mépriser soà pouvoir, c^ést cesser d'être sage,. 
ii Je lui destine aussi de su]perbes prësens , 
i» Les offrant pa)^ vos mains > je les rendrai tou- 

chahs. 
)• Allez et retournez à vôtre temple auguste » 
y> A mes yœnx impuissans , joignez la voix du juste. 
5» Tant que l'astre du jour éclairera tties yeux , 
ïJ Alexandre voudra qu'Israël soit heureux. » 
U dit, et le lévite entonne son cantique, 
Qui 'Fut accompagné de nombreuse musique» 
Ainsi dedans les airs le brûlant séraphin 
iPait retentir les deux dtg s6n chatit tout divin% 
Il chante du saint nom la gloire et la puissance ^ 
Il est tout pénétré de sa magnificence. 
O trop faibles humains qui cherchez la grandeur j 
Venez devaiit ce Dieu confondre votre cœur. 
Du Conquérant du mondiô imitez la sagesse ; 
La vérité l'exige et le Qieateur la blesse* 
Jaddus est retiré , ^t de ses vrais amis 
Alexkûdr'e'a conbu la Valeur et le prix* 
Méditant dans son coeut tout ce qu*ii virent d^ea« 

tendre > 
Au souverain des rois, tout honneur il veut rendre» 
Il donné des parfums , et les plus beaux tapis 
iront orner le temple et ses sacrés parvis. 
Lors un sommeil bien doux s^étend sur sa paupière > 
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ti calme tous ses sens , rend la vigueur première. . 
Jaddns laisse au monarque une coutonue d*or> 
Qii*on croyait de David, qu'on gardait au trésor. (î) 
Au retour du soleil ^ père de la lumièroi 
Lorsque^^astre pompetix commence sa carrière , 
Le prêtre au tout-puissant ^ sur un superbe autel ^ 
Offrit un sacrifice auguste et solennel 
iPour le salut des Grecs j et jutant alliance^ 
Il bënit ^ en pleurant, la nombreuse assistance^ 
Alors il les quitta pour la sainte cite , 
Content d y rapporter la paix, la sûreté.. t.. • 
J*ai laisse des Periatisia superbe embuscade^ 
Comptant d*un coup hardi faire bientôt parade } 
ils ne sont poiilt heureux , les Grecs de retour | 
De Fincendie affreux qui surprit Talentonr , 
Ëncor tout échauff'és.et remplis de courage ^ 
Surprirent les brigand^, en firent un carnage* 
Harbas seul échappa , puis courut à Bessus, 
Redire que ces soins avaient été déçus. 
Il 'périra plutôt dit alors le Satrappe , 
Marchons au camp de Grecs et qu'aucun né 

hi*échappe» 
tl Commande aussi-tôt Mèdes ^ Arméniens ^ 
Arabes et Persans, Indoux, Cananéens, (y) 
l*ou9 ces peuples divers de différente armure» 
Sont mis en Uiouvemeht avec un long murmure» 
Ainsi vous ehtehdez avet; étonnement 
be$ âots entrechoqués le tumulte êffrayanti 
Déjà vous prévoye2 Une horrible tempête > 
)ÈJi H Um^ écumante atteint des cieux le fcute» 
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Du nautonier tremblant on a prévu le sort, 

Le danger lors paraît plus affreux que la mort| 

Sur-tout lorsque des mers on toit s'ouvrir rabîroé , 

Et des plus hauts vaisseaux disparaître lu cime* 

Darius interdit qu'on n'a pas consulté, 

Va suivre ses soldats sans en être écouté. 

O des Rois orgueilleux affreuse frénésie l 

Tyran perturbateur! aveugle jalousie l 

D'un sujet téméraire il Va suivre les lois* 

ïl a déjà perdu sa couronne et ses droits ^ 

ïl ne résiste plus, méprisant la fortune 

Qui lui donnait hélas amitié peu commune. 

Artabaze à l'instant commence às*éclairer, 

il voit les coups du sort et songe à les parer. 

Au roi, Souvent cruel, et quelquefois perfide, 

Il voit que c'est en vain qu'on croit servir de guide» 

Il va trouver Bérose , il découvre son cœur : 

te Nous sommes tous l'es deux dès sujets plein! 

d'honneur» 
yi Vous connaissez inon îaiig, commandant Babi-* 

lone, 
îi Je ne dois plus compter sur l'appui dé Bellone* 
a Bessus trahit le Roi -, ce sombre ambitieux 
ii ProiSte du désastre, est vain, impérieux, 
y> Pour régner, croyez-^moi , sans craindre l'homi-* 

cide^ 
t> Ce monstre deviendra cruel et parricide. 
D II ne me dira pas ce qu*il pense du Roi : 
91 Car parmi ses égaux il ne craindra que moi. 
V) Si les Grec« sont vainqueurs >'où trouver un asile > 
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fi où je sois à Fabri de la guerre civile ? 
m Eh quoi i laisserons- nous la ville de nos Dieux( 
m Fuirons-nous les tombeapx de nos premiers aïeux< 
^ Nemrodj cette nuii tàéme, est veau me sur-^ 

prendre , 
fi Laisse / dit-il , ma ville , au supetbe Alexandre* 
n Lé destin bienfaisant m*a fait le premier Roi , . 
Il C'est toujours mon devoir de te dicter la loi..^w 
m Je ne sais si je veille ou plutôt si je songe; 
9 Noii cette vision ne peut être un mensonge. 
a La foiidre accompagnait par de nombreux éclats 
n Les paroles du Roi j premier des Potentats. 
Un long gémissement a suivi sa retl'aite^ 
Des volontés des Dieux i <5ù trouver l'interprète ^ 
C'est assez dit fiérose i à vos éermêns fidel ^ 
Restez à Èabilone et btàvez le rebeL 
Si-tôt que Darius n'aura plus d'espérance ^ 
Four sauver votre peuple , implorez la clémence 
De son heureux vainqueur, et puis retirez-vouS 
Dans quelque solitude , en paix , loin des jaloux^ , 
Alors qu'on reverfa refleurir cet empire ^ 
On vous rappellera ^ j'ose Ici lé prédire. 
On a toujours besoin de Thomme vertueux; 
On brave les mutins , on hait les i^actieiix : 
Dan^ lès airs quelquefois tout semble se confondre ^ 
Déjà de son salut on n ose plus ^répondre; 
Mais après la bonace^ aux pâles matelots 
Rend tout-à-côup Tespoir, le calme , le repos ; 
iParmi les élémens Rétablit l'équilibre; 
À la an où respiriez ^ on revit i on est iibrëi 
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Dans Tantique palais où Ninut a remis 
Ses droits et sa couronne à sa Sëmiramis ^ 
Le sënat a^sembl^ par Tordre d'Artabase , 
be la tranquillité vient pour poser la base* 
y^ Darius descendant du conquérant Cyrus » 
i> Est trop faillie au|ourd*}iui^ ses soins seront dëçnsi 
)> Ici tout appartient au yainqil€(^r de TAsie, 
r* Où rpn trouve l€[ b^ave , on doit voir la patrie. 
1^ Nous devons relever les anciens monumens» 
^ Rétablir les jardins et les beaux bâtimens , 
ii Les chefs-d'œuvre de l'art dont Tauguste parure ^ 
ii Relève la beauté de Ja simple bàtùl-e. 
)> Ceux qui ne ; voudront pas du Macédonien j 
^ Iront chercher ailleurs un plus vaillant soutieil. 
f) La ville cependant», sera mise en défense» 
yt Et sera du vainqueur la riche récompense» 
Dn garnit aussi tôt. tous les murs de soldats > 
On élevé des tours » on n'en approche pas; 
On travaille partout en toute diligence». 
On s'empresse » on se hâte à mqntrer l'opulenceé 
Ôabilone respire» elle touche à la paix ; 
Un bon prince console et charme les sujets. 
L'homme sans être esclave aime à se voir un maitte 
Qui remplace ici bas » Dieu le souverain être ; 
Invisible à nos yeux^ et le cherchant pur tout» 
on ne le trouva pas quand il nous pousse à bout. (A) 
On s'en fait une image; et les soins d'un semblable j 
tiumain et généreux» juste puissant» aimable» 
Semble nous a|fçrmir contre l'adversité» 
Et du souverain roi retracer la bontés 



^* L'ALEXaKDRIAIÏE; 

tour Béro0e, on le Toit dans sa simple retraité > 

Mesurer tons les tems , là sans être distraite. 

Soh ame. les embrasse, et de fidels récits 

Vont retracer des faits bien souvent contredits» 

O stnpides mortels , tous voulez à Moïse 

Oter la venté ^qai lui sert de dévise I 

Consultez fOrient» là le témoin Adel 

Va confondre en tout point , le mécréant rebd. 

L*Asie est le berceau qui tous nous a vu naître ^ 

Lliomme juste est sorti des mains de son bon 

nidtre ; 
En lui se réfléchit tout ce vaste univers ^ 
Et tout ce qui respire a dû porter ses fers* 
SMe soleil parait , c'est afin qu'on Tadmire^ 
La lune lui répond , ce A*est point un délire* 
La planète a rendu des sons harmonieux^ 
Elle forme un concert doux et mélodieux; 
L*étoile du matin et sa céleste armée (/) 
Far le seul créateur > nous parait dirigée* 
n^connait tous les noms , et son bras tout ptits-> 

sant»(m) 
Peut avec un désir retrouver le néailt. (n} 
Ainsi quand des humains la race sanguinaire, 
SoniUa par des forfaits la malheureuse terré , (0 X 
Dieu ne fut plus touché de ces nombreux attraits 
Qui nous font rencontrer des objets si parfaits* 
Il n*eut qn*à déthaîner contre la race impie 
Le plus froid élémeut, pour calmer sa farie^ 
L'onde franchit ses bords , la terre disparut > 
Et de tous lés méchans aucun ne reparut» 
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La mer fut le totioîki^W <le tant d'ingratitude V 

Tel est du crime hei^reux la triste;servÂtnde* 

Il se ctoit triomphant j mais tout à coup le sort 

Termine ses écarts par une affreuse morti.... 

Babilone à ces tems place soil otigine ^< 

Le genre httmaia saiiv^ pair la faveur di¥ine i 

En ëlera les murs ^- et Nemrod le chasseur, . 

Si fort et si pniflsant aux yeux de ^on seigneur, 

Ay^nt vu d4u& les ci^ux , de feux une couronne^ 

(Car toujours un grand cœur n*a rien qui fëtonne) 

£n fit faire & l'instant une pareille en or^ 

Il ^n ceigpjt aba^ front et. s^ea ât un dëcor* 

A ces conte^orains , il commandait en maître > 

Arec pèt ornement il était sûr 4e Têtre. . 

Il: les oblig^m dote de rester dans. des murs. 

Et leur pei:suada qu ils y resteraient sâr»» 

Mais Aialbeurelisenient survint Tidolâtrie , 

La première cité fut presque sa patrie^ 

Le sage nous Tapprend > un père infortuné, (p) 

A la^ fleur de se* ansi perdit sun premier né. 

Dans sa dotileur antère il en sculpta l'image y 

Ef, par ses sertiteuts^ liii ût rendre un hommage* 

Sa trop, grande tendresse asservit les humains ^ 

A de longues erreur^ > à des cultes très-vains,. 

Ainsi l'ctgUeil. corrompt > et son charme insipide 

Auxignorans mortels sera toujours perfide...» 

Des espions alors disent que le rebel> 

Vient d'étendre :Son camp dans les plaines d'ArbeL 

Alexandre à.rinstant se choisit une suite, 

£t de ses cavaliers il. emmène rélite* 
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Arriva près du mont il commande aux soldat! 
De rester en bataille, et de ne parler pas; 
Lors il met pied à terre et gtavit la montagne f 
Parmtfnion toat seul le suit et FaCconipagne; 
U arriye au* sommet^ il voit ses ennemis t 
if Non i non plus de délais, ils ne sent plus permis^ 
n Dans deux jdurs au plus tard j'dssiirerai ma gloire^ 
1» L'empire désormais dépend de la victoire. 
Do coup d*(eil lui suffit pour fomier son dessein » 
U a jeté son plan , la bataille à demain. 
U mesure l'espace au combat nécessaire > 
L'attaque.» est concertées, et n'est point téméraire* 
Les Macédoniens sont bien disciplinés , 
Us sont tous aguéris et leurs' rangs ordonnés. 
t> Ami ,. partons*... demain... Ah l quel bonbeuf 

extrême : 
fi Je vais ceindre mon front du plus, beau diadteie*. 
"p Je verrai mes soldats arracher les drapeanx 
i> A ices peuples divers , inconnus ou nouveaux. 
ii II calme cependant l'effort de* son courage , 
» Allons partons, dit--il> sans craindre davantage» 
Cf^ sont-là tous ces mots à son seul compagnon , 
Le nombre des Persans distrait Parménion. 
U a vu les longs chars, les éléphans terribles. 
Du barbare il entend les_burlemens horribles ;. 
iPuis prisant du héros la grande fermeté , 
Il croit que. ses projets sont sans témérité ; 
Devant lui va marcher la flatteuse espérances- 
La gloire de son roi sera sa. récompense. 
On remonte à dieval > lors m deux pelotons - 
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J^ tronpe^se partage , et les deux escadrons , 
En s'ëcartant un peu , retournent dans leur tentf « 
Seront-ils attaquéset contre leur attente ?< 
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NOTES DU CINQUIEME CHANT. 

(a) Virgile ëtait d'une si grande modestie , m^- 
grë ses talens supérieurs , qii*on s'attribuait quel- 
quefois ses ouvrages, parce qu'il. n'en faisait p^s 
connaître Tauteur- 

(&) L'opime .était une dépouille ennemie qu'où 
l)r.iilait en rhonneur des Dieux, 

(c) Hector , fils de Priam , était le plus redou-^ 
table ennemi des Grecs. , n 

(^ Antenor, prince Troyen > qui s*enfuitconim« 
Enée. 

(e) Le centaure Chîron était très-savant dans 
la médecine et l'astrologie. Il avait une profonda 
connaissance de la vertu des plantes. 

(/) On suppose ici qu'Ephestion renvoie Thaïes 
et Thaïs dans l'ile de Rhodes. 

(g) Melchisédec est appelé dans la Génese roi 
de Salem , qu'on dit être la même que Jérusalem. 

Çh) La religion doit rendre l'homm^e agréable i 
Dieu et à ses semblables. 

Ci) A la seconde guerre que David soutint contre 
}es Philistins , il y pensa périr ; il prit à leur roi un^ 
couronne d'or d'un poids énorme* 

(y) Oa appelle Cananéens les habitaas de la 
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plaine dû Senaar ^ par oppoekirâ aux Grecs ^ àn% 
Hëbrenx. 

(h) L'homme le pins malheuretà: (B$t celni qui se 
Toit abandonné à lui-même. 

(/) C'est dans ce seny que Dieu est appelé le 
Seigneur Dieu des armées ^ le Dieu du ciel par-* 
lemé d'étoiles qui en sont comme Tarmée , dont 
pieu est le maître. 

\m) Cest Jà une des plus nobles pensées de St.-» 
'^Faiil, lorsqu'il dit que Pieu omnia mipu delerë 
p0test.. 

\ (n) Après le péché originel. Dieu dit que la 
terre sera maudite , à raison de l'action qu'Adam, 
irient de commettre. 

(o) Consultez les lirres sapientiaux sur l'origWQ 
' de l'idolâtrie. > 
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ARGUMENT. 

* Darius se voyant fresque sans pouvoir dans 's&n 
armée ^ consulte un magicien de Babilonne , 
qui le renvoie à un solitaire respectable» Moyih 
qu*on efnpMe pour faire connaître au solitaife 
la volonté du roL Eclipse de lune , qui jette Ih 
cànsterna^n dans le camp des Grecs. L enU 
chanteur conseillé à Darius de faire battf'h î» 
pays oh peut 's'étendre Vàrtnée Crécqtie.' te 
Fersan ordonne à Mazéon de brûler le payé. 
Alexandre attaqué une (fitadelle qui le gènh 
Jl passe léTif^tê. Ordre de bataille des fetsàris^ 
Lés ennemie se trouvent en présence^ 

jfx la fin Darius sort d*un profond sommeil , 

Il n'a plus de pouvoir , quel funeste rëveil l 

Il connaît un savant, fameux dans Babilonne^ 

Appelé Nigropont , et que rien n'<tonne. 

Pes secrets de satan, de ce monstre infernal, (o) 

Pes révocations , il sait le nœud fatal. 

A quoi ne mène pas Todieuse faiblesse 1 

Un tyran réunit l'orgueil à la bassesse. 

tf Tu connais Arimaa ^ dit-il à l'enchanteur^ 
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p On dit que de tons maux^ c est le funeste auteur; 
f> Ne peut-il , chez les Grecs , répandre quelque 

crainte . 
Il Dont Famé bien saisie et fortement atteinte . 

V Ils se refuseront à de nouyeaux' combats , 
n Et seront arrêtes par l'horreur du-tr^as? 
Nigropont réfléchit , et garde le silence 

Eh. bien I •;•• u Ce que vous demandez n*est pas en 

ma puissance, 
T Mais loin de ces climats , je connais un mortel 
n D'une austère vertu , que Ton nonnne Azaèl ^ 
n $ur le mont Ararat, au fond de l'Arménie , 
9 II, vit en vra^ reclus, en prpie à sa manie. (&) 
9' Du monde qu*il méprise ignorant les destins , 
yt. Il néglige aujourd'hui les perfides humains. 
n II. n'a point d'autre bien qu'une grotte profonde; 

V Je fus son ennemi , mais de l'esprit immonde « 

9) ^Sachant depuis lopg-temps qu'il brave le pouvoir 
9 De le laisser en paix , je me fis un devoir.(c} 
1» Ah I traitre, que dis-tu, dans ce péril extrême, 
I» Que me fait ce mortel au-dessus de toi-même ? 
D Pour aller le trouver il faudrait bien cent jours., 
p Que tu vas payer cher tes coupables détours I 
D Seigneur, dit Nigropont, un peu moins de co- 
lère : 
i> Ecoutez jusqu'au bout , je puis vous satisfaire, 
t) J'ai des charmes puissans, je puis en on instant 
9> Avertir Azaël d'un péril éminent. 
fi Si Mithra le soutient , le ciel prendra sa cause,((0 

fi E% nous verrons alors si de tout il dispose. 

Mais 
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9» Mais il m« f&iit de Tor , et le plus grand secret , 
99 Je crois qu'en peu de jours, ^ vous serez satisfait.» 
Darius te Comprend , jutaÈit d^ètre fidèle^ 
11 paie largement et ses soins et son zèle. 
Lors Nigropont ajoute ^ en Hattant son espoir, 
D Que tout va désormais connaître son pouvoir, 
fi En attendant, seigneui^, si vous voulefis m'en^^ 

tendre, 
9 Sans vouloir aspirer à toujours vous déf^dre* 
Vous pouvez désoler vos cruels ennemis , 
Les détruire en un mot , en suivant mes avis; 
Envoyer Mazéon et sa cavaletie , 
Que je vois qui s'ét^id là^bas dans la prairie : 
Soudain otdonneii^Iui de piller et brûler 
Tout le pays voisin , qu*il parte sans tarder. 
Les Gtees privés bientôt de toufte nourriture , 
Des oiseaux dévorans deviendront la pâture ; 
Du Tigre et de TEuphrate opposez^leurlesâotsi* 
Ils périront plutôt au milieu de leurs eaux. 
Le conseil du méchant est souvent homicide , '(«) 
Darius applaudit au conseiller perfide , 
Qui part pour conjurer et fbro^r Azaêl 
A faire intervenir là pnifisanoe du ciel. 
Dans trois jours il promet de donner sa réponse » 
Et le roi ireconnait la scienoe du bonze ; 
Puis suivant son dessein > appelle Masséon : 
C'est un g«e)irier fameux , un homme de renom. 
« Sors avec tes soldats^ va > porta le ravage 
9 Dans nos fertiles champs \ chaïi^ en désert sau vafe 
p La plaine que ta vois> v en $sM plus de détours g- 

6 
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9) Qu'on ny rencontre plqs d'asyle et de séconn; 
Détestable flëau , trop désolante guerre 1 
Four la parer en vain « <te déchire la terre : 
La fureur des humains détruit en un moment 
Le ficnitd*un long travail. Quel funeste engonementl 
liais voici Nigropont dans sa triste demeure , 
Qui pour servir son roi » veut s'employer sur l'heure. 
Sur la feuille à longs bords d un platane encore vext> 
11 écrit quatre mots en homme très-disert : 
V Darius va périr pour sauver votre maître , 
9) Usez de votre aocès près du souverain être. 
Il va prendre à Tinstant au fond d'un cabinet 
La colombe fidèle , à qui , pour parler net « 
Il attache sous Taile , afin qu'elle le porte , 
L'éc^t qu'il a tracé d'une main assez forte* 
Mais comment la colombe ?.. Elle était un larcin 
Qu'autrefois Nigropont fit à l'homme (Uvin. 
^itôt que dans les airs , la pauvre volatile 
A repris son essort, vers le. soleil qui brille. 
Par un instinct secret qui la meut , la conduit , 
Elle va retrouver du sage le réduit. 
Elle s'envole droit du côté d'Arménie ; 
On ne peut pas la suivre , et sa course est finie» 
J^zaël , vers le soir , au sommet d'un rocher ^ 
Attendait tout pensif l'étoile du berger; 
Se rappelait alors , selon son habitude, . 
L'inconstance du sort , et sa viicissitude. 
D'un mçnde vicieux oubliait les grandeurs » 
.Le. voyant se berqçr des plus viles erreurs ; • 
A quel étonnement son ame fut livrée > 
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Qu^nd il Vit dans les airs sa colombe empressée ^ 
Le chercher de ses yeux , tourner autOHr du montai 
Il se sentit saisi d'ëtonnement profond ; ^ 
Il la regarde ému , la signale et l'appelle ; 
Elle s'abat sur lui , puis agitant son ^île^ 
Lui fait apperéevoir qu'elle porte un avis , 
Des ordres en un mot qu'on veut qui soient suiyis* 
Dans le premier moment, AzaëL plein de joie , 
Ne voit que sa colombe... Ah ! tu n'es pas la proie 
31 Des oiseaux ravissans , comme je le pensais ; 
n Je comprends à présent , je le siens, tu m'aimais. 
Il la flatte cent fois , content il la caresse. 
Et puis de Darius connaissant la détresse , 
Il devint inquiet. Toi , chëtif Azaël 1 
Aurais-tu quelqu' accès auprès de l'éternel? 
U ne sait que penser. Dans sa grotte profonde^ 
Il porte ce qu'il a de plus cher dans le monde. 
Quelques dattes , de Teau , voilà tout son repâs ; 
Ce soir eut cependant pour lui quelques appas. 
Le sommeil le saisit y tranquillise son ame , 
Le lendemain matin il se sent tout de flamme , 
Il ne redoute plus Tinconstancé du sort , 
Il se sent agité du plus heureux transport. 
Allons , dit-il , du mont il faut gravir la cime , 
Je ne puis au très-haut offrir une victime. , 
Mais il lit dans les cœurs , et les plus simples yoeux 
Seront reçus d'un Dieu miséricordieux. , , 
Après bien des dangers , arrêté par la ^ue^ (/*) 
. Il croit son espérance à jamais confondue. 
Cependant il franchit tous les épais brouillards, 

6 ^- 
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Qui sont de TArarat comme autant de rempartt* 
Puis bientôt à ses pieds, le s^^jour du tonnerre 
Dérobe à ses regards toute féconde terre. 
Enfin de la montagne atteignant le sommet , 
U se croit bienheureux , et son^œnr satisfait 
Est prêt Â se répandre en action de grâce , 
Quand il yit un lion qui des yeux le menace. 
Il allait retourner.. • Mais soit que la blancheur 
Deschereux, d*nn grand âge, et son air de taB«> 

denr , 
An monstre furieux en ce jour en impose. 
Le lion se retire , et l'approcher il fl*ose. 
Azaël ft'ayance, il voit un bâtiment 
Bien conseryé, de bois, en grand compartiment , - 
Ainsi que sur les mers en lance notre audace , 
(Mais certes celui-ci n'était plus à sa place). 
Il est saisi d'effroi , humblement prosterné, 
11 cherche et se rappelle, et l'esprit étonné: 
Grand Dieu , s'écria- t-il, les débris du déluge t 
Quoi 1 l'arche de Neë.. Faut-il donc que j'en /ngel 
Le respect et la crainte en ces lieux relevés , 
Tour-à-tonr dans son cœur semblèrent élevés* 
Lors il revient à lui , songeant à la prière , 
C'est là qu'il reconnaît sa profonde misère. 
Entre le ciel et lui , quelle immense hauteur I 
Et comment pourrait*il en atteindre l'auteur. 
Ainsi sur l'océan , le nautonier timide 
Ne voit, auteur de lui que la plaine liquide; 
Il regarde par-tout , il mesure des yeux, ' 

Et Ae voit pins d'objets que les flots et les cieul> 
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Leur rasto immeiiflité semble seule rèponàtèt 
Son cœur ëpouranté , n'a pins qu'à se eonfondre* 
Il recherche la terre ^ il appelle le port , 
Et ne peut ?oir ia un d'un si funeste sort.... 
Amassant quelques bpi^ , qu'il range en pyramide ^ 
Azaël s'enhardit , la piëtë le guidé. 
Il allume ces bois , y rëpand des parfums , 
Qu'il a gcurdë long - temps > et qui sont peu coto-^ 

muns. 
Dieu vent bien agréer le pieux sacrifiée, 
Aux vœux de l'innocent il est toujours propice. 
La colombe à l'instaut rdppotte du laurier, (g) 
Azaël s'écria t c'est le prix- du guerrier I 
Il deseeitd'd'Ararat , il retourne à sa grotte % 
Mais voie! le lion qu'on rencontre à sa porte , 
Qui se recule alors , et le laissant entrer 
Y revient fièrement , et semble la garder. 
Azaël fait un signe , et l'animal terrible 
Retourne ^n rugissant à son repaire horrible. 
Azaël vers le soir « examinant les cieux , 
Vit par-tout VéihéTée , les astres radieux. 
Mais lorsqu'à l'orient on vit monter Diane , 
Son globe lumineux qui semble diaphane (A) 
Lui parut tout sanglant et d'un rouge fonce ; 
Admirant ce prodige il n'en fut offense. 
Bientôt de Darius s'éclipsera l'empire s 
Mais des faibles humains , qui connaît le délire i 
L>«s Grecs ont apperçu ce changement subit ^ 
Après l'étonnement j la frayeur les saistt.^ 
a La nature gémit d& toutes nos conquêtes ; 
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V Nou9 ayons fait cesser 'et nos jeux etaorfAte» 
y» Pour Tenir ravager des pays inconnus. .. 

9» Avons-nous Tamitië de ses peuples vaincus ? 
r Ah 1. retournons plutôt au sein de la patrie ^ 

V La fortune est changeante , et le destin varie. 
9) Nos femmes par des cris et nos jeunes enfans 

p Semblent redemander nos doux embrassemens* 
9 Eh quoi l pour contenter la fureur. d'Alexandre , 
D Faut-il encor du sang , et pourquoi le jëpandre ? 
De retour dans son camp , le Macédonien , 
Se laisse rapporter tout ce froid entretien ; 
Mais il aura pour lui )^uelques nouveaux prophètes , 
Qui des ordres des Dieux seront les interprètes. 
L'Egypte a des savans , quelques-uns sont suivis ; (î) 
On les appelle donc , demandant leur ayi». . 
Les prêtres vont répondre , et pour le satisfaire 
Prétendent que la lune est & son ordinaire. 
Enfin , que cette éclipse et tout, ce changement 
Est un ordre des Dieux , et leur commandement^ 
Qui dit que de la Perse on doit ^ans contredire ^ 
Renverser au plutôt le formidable empire. 
Tous en crojent ces mots ^ et le plus abattu 
Va devenir un homme admirable en vertu. 
A son .retour au camp , le roi de Macédoine 
Avait vu Mazéon en capitaine idoine , 
Brûler tout le. pays , que va-t-on devenir ? 
u Dans la riche Assyrie j il nous faudra périr. 
9) Noi) , non , de par Hercule , arrêtons rincendie , 

V Et sachons des Persans suspendre la. furie. 

f) En Tain m'oppose-t-on le Tigre avec ses flots ; 
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f^ AvoM-noiis redoute da Gtanique les eaux ? 
Voilà tous les soldats 'au beau milieu du fleuve r 
Li'onde les coirvre tous , ah \ quelle cruelle épreuve I 
Itfais que ne peut l'ardeur tfè ces braves guerriers ? 
Ils sont tous orgueilleux de leurs nombreux lau- * 

tiers. 
Déjà leur* bataillons ont francbi l'autre rive , 
Xies voilà tous passes sâms qu un malheur arrive. 
Ils ont déjà éuVpris d'énormes 'magasins ^ 
Ils repoussent loin d*éiix de perfides desseins. 
Alors et sur là gauche est une Citadelle^ 
Sur lé roc s'élévaiit , du pays la iherveillé. 
On 'dit que Darius ^ tôujoiirs plus soupçonneux , 
En a fait le déprôt d'èfiFets* très-préciefux ; ''^ ' 
Que c'est' lâ' qu'en repos se trouvent les richesses , 
Qu'en les prenant , le roi peut faire des largesser* 
On ordonné Tassant. Les Macédoniens , 
Gravissent les rochers ; secondant leurs desseins , 
Une nuit très-obsciire /à là ville assurée V ' ' 

A caché quelque temps )^*elle était assiégée. 
Au point du jour le roi voit réussir l'assaut. 
Et d«8 mûrs élevés on va toucher le haut. 
L'intrépide ennemi lance uire'énorme pierre , 
Qui faillit d'Alexandre accourir la carrière; • 
Son casq[ue en est rempli... Tombant évanoui ; 
Philippe le soulage et va le rendre à lui. 
Devenu furieux , le Grec se précipite ; 
Il est sur le rempart > le Fersan prend la fuite ; 
Quand on viilt annonberauprincê triomphant' 
La mort du jeune Hector ,' dans les flots périssant. 
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Da gmod tjàrménioj^ i^^^'^taU le &U ^Q^ue « 
]^e .prix 4e ^a victoire ^of$ piurut lQodifq^e» 
Le prince è soa aipi r^4 ^^s sq^s |g^jpiér<&ip( « 
Le lendexaoia pour lui yeiitleB £mèptes ^eux* 
Lers. pariDS outré ii*oqb)iAnt pa9 sa proie « , 
Du trouble des vaiaqueurs s*étant fait un^joie. 
Veut encore profiter du miicoutentemeut , 
Et pQur livTjer le priuçe, Upronet de r^irgeut* 
Puis sans trop çsp^rer. le p^|pc de tant de. ruse , 
Craignant que de lenteur t^n jour pu ne Taccuse y 
Il fait contre les Grçc^ arançer ses so^ats > 
£t yeul; encore tenter l'affreff x sort des <^oint^at$« 
Sur la j^uche marchaient ceux de la ftaçtriaAeii^ 
Ils sont mille à cheTal : ceux de Ifi Su^iane > 
Les citoyens d'Aha > quelques Omanéei|fr> 
Sont suivis de bien près des AracbQ3iep3» 
Cinquante chariots armés de faulx traiichaute.^ 
Suivent ces. cavaliers ^ iU. sèment jl'épouv^te. 
On voit à le*ur côt^ le farouche Bessus . 
Commandant à huit mille étendus au-^dessui* 
Le nomljrçux Ma9$Agète a,fprméla clôture. 
De cette aile à cheval > dput il fait la parure. 
Viennent les piétons ; c'est un amas confus 
De cent peuples diverf et d'un nombre diS'es* 
Après S9nt les Per^ap^ ^t ceux de FArméme, 
Orobate à leur tête | eA pette plaine unie > 
Est lui-même soumis aii y^illant Orsines^^ 
Descendait de Cyrus*.» Aripbarzanes 
Etait ^on lieuienai^t. Comptant sur la victpire p 
Tous ces chefs crgueiUf^ux n'aspirent qixk lu gloire^ 
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y eniiieiit après deux'*-ei dp$ soMat$ 'dpot lev i)om$ 
Restèrent iocoBiius , même à leors compagnons. 
Fuis des bords eteàdns â« la mer Caspienne , 
Phradate cQmmandait réiîte Arn^ënienne , 
A leur suite >. on voyait près de cinquante charis^ 
Disposes avec eux: dfi courir les hasards. 
Onvoit après ces chars les Arabes volages 
Avec les Indiens /autres peuples sauvages , (k) 
Dont on savait les noms^ sans compter sur leurs bras. 
Qui ne^ pouvaient causer qu'un plus grand embar-^ 

ra3. 
Des ch^rs arni^s dé £aLuIx terminaient Tescouade, 
De soldats étrangers dont on faisait parade* 
Frè$ delà s'<étehdait le Babiloaien , 
Et Tënorme Bëlite et le fort Cosséen. 
Iikes anciens allies de l'illustre Mëdie > 
Et ceux de Nigropont et ceux de la Phrigie : 
lie Parthe dont Taspect dut être redoute > 
Et le Scythe effrayant était à oe côté* 
Envoyant ce% guerriers. Mars paraissait sourire: 
C'était du monde entier qu'on disputait l'empire. 
A la droite on Voyait ds'autres Arménien? > 
£t ceux de Capadoce et tous les Syvie!as« 
Les Mèdes trîompbans ^ et tous ceux de Caduse, 
(Que ce monde imposant ici ne noi^ abuse )« 
Cette aile à ces côtés voyait pour son repos, 
Cinquante chars roui ans et tous arpjés d6 faulx. 
Quarante mille étaient de la GsavaJerie> 
Et près de deux cent mille à lenr infanterie. 
Cei gnerrjiexs déployés^ disposés aux combats > 



«*«*, - 



y^ LTALEXANDRIADE; 

En ban ordre oa s^atanc», à près de mille pas» 
Alor» on s*arrèta g tous gardent le silence ^ * 
Attendant en ce jour Tinstant de la t engeance* 
Les Macédoniens^ jusqu'alors furieux. 
Sentirent ralentir un transport gënëreux. 
Fénëtrant tous IcTs. cœurs ^ une. terreur panique 
A couvert tous les fronts d'une pâleur unique* ' 
I*e ciel était ardent comme au jour de Tété , 
Ijançant à leur regard la plus vive clarté* 
B lenr semblait déjà Toir s'engager l'affaire , 
Et fort heureusement par un pas téméraire.^ 
Kazéon qu'on Toyait placé sur la banteur , 
Ne sut. point proâter d'un instant de frayeur* 
Alexandre aussitôt s'apperçoit dé la crainte , 
Hais son ame jamais n'en ressentit Tatteinte. 
II commande aux guerriers de prendre du repos;'. 
9 L'ennemi loin, de nous ne peut causer de maux. 
Alors tous les soldats que la raison ranime, *> 
Vont bientôt se ûer au héros, magnanime ; . 
Chacun reprend son arme, une nouyelle ardeni: 
Tasse de rang en rang et rédiauffe le cœur. 
Le lendemain matin au loyer de l'aurore 
On n'a point terminé, tout n'est pas prêt encore* 
Mazéon s'en retourne au camp de Darius, ^ 
Où vient de l'appeler, un ordre de Bessus ; 
Ce poste arantageux est pris; par Alexandre, 
La grandeur du péril commence à se comprendre: 
Car on voyait delà les nombreux bataillons > 

Et Tordre du combat et>tous les escadrons. >■ 

Le prince n'était pas san^ quelque inquiétude. 
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Et zie pouvait sortir de sa sollicitude;* 

Souvent il consultait l'ami Parm^nion ^ 

Puis pesait son avis avec rdAexion. 

II sentait qu'il fallait remporter la victoire, ' 

Ou perdre en un instant son renom et sa gloire, ' 

Ainsi le nautonier surpris par un gtos teins , 

Croit sa science en défaut et compte les momeos* 

U cache cependant le trouble qui l'agite; 

Et du pressant danger pour ëcarter la çuito. ' 

U se fait éclairer par lès Péoniens, 

£t range sur deux rangs lejs Macédoniens. 

11 met sur les deux âàncs, et loin dans laprsdriei 

Ces vaillans cuirassiers et sa cavalerie. 

Les Macédoniens , pour jetter la terreur , 

Font retentir l'écho d'une longue clameur. 

Le Persan y répond , et son cri plus terrible , 

Se prolongeant au loin en devient plus horrible: 

Les vallons en sont pleins, et les vastes forêts 

Le répétant encercles rend plus satisfaits. ' 

Les Macédoniens s'avancent pour combattre, * 

Mais cette grande ardeur doit un peu' sei 

. rabattre, r. • . 
Alexandre voulait s'assurer de leur cœur , 
Le rendre inaccessible à la vaine frayeur. 
On. vit alors les chefs de Tune et l'autre armée 
Parcourir tous les rangs d'une voix animée. 
Disposant les soldats à faire. leur devoir. 
Et montrant des vaincus le honteux 'désespoir. 
Us examinent tous les armes et l'armure , - 
Qui d'un brave guerrier font Tunique parure. 
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O» entend d«M k, «ir, retentir fc, dairwu. 
te cor se fortifie «wnë p,r leur» «,«. 
Ver, le soir Alex«Hlre .ppoUe dan, ,. t«.t, 
tute Pai»Aik>« et contre lenr attente : 
Snr Ihenre d^ çaab^t il yent les eonsulter- 
Eples^on le, .«t. et prêt i tont tenter ; 
I-, raïUaw gâi^ranz pèwnt a»ec sagewe 
l^ moyen. d'iJviter vu imstnt de dëtre«e. 

Chez le. Fer«« le trodrfe et la eonfWon , 
I;e g«„d art c)«« le, Gre« , U r^Btttip, , 

Cenwment doit fix*r lenr hante deiti,^,. 

«»e cette jienre est tardive et qneUe est formé* ! 




NOTES DU SIXIEME CHANT. 

C*} On .ait que dan» ton» le, siècle, «i a ^ 
«««> partiWM 4« la science qw'e, n^nm* k pri«,««t 
««^al«î , et qne cette scfenc» prohibe', a en plu. de 
crédit dans certain, sjède,. 

(*) L'homme qni Tit dav U selitnde est souyent 
^opponné de misantropie , quoique «nvent le 
«ouppon ,oit injuste. 

CO S«o, Tonloir approfondir .a cause , llomme 
^loyaç0,st quejqeafoi. de poursuivre «lui que 
« Prolwtrf «et au^Msn. de ses atteintes. 

«0 §a« croire à Tlufluence du eiel , l'inmie. 
Povr .accommoder. à ce qu'U or.it faiblesse ehex 

autr ' T ^" ^"""^ ^ ^' '^«y»-- d'« 

•utre ; «„, U prppose tonjonr, le, poye« de teati^ 
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(0 On sait à quel danger David fut exposé dans 
la conjuration de son âls , par le conseil d'Acfaito- 
phel. 

(/) Le mont Ararat est d'une hauteur prodi-- 
gieuse ; il est couvert de neige en tout temps , et 
son sommet s'élève eu-^essns des nues. 

(g) La colombe rapporta à Noé. une brancbe 
d'olivier en sigiàé de paix. Ici elle eh apporte oi^ 
de laurier à Azaël , pour lai faire connaître les 
succès d'Alexandre. 

(A) On dit là la luné diaphane , parce qu'elle 
parait transparente. 

(0 Les prêtres égyptiens ont été eu crédit chez 
Ics^ anciens , et passaient pour fort édairés« 

(K) Comme les états du roi Darius étaient fort 
étendus , on suppose qu'il avait quelques provittce^ 
adjacentes aux Grandes*Indes« 
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ARGUMENT. 

Conseil tenu par Alexandre. Parmémon conseillé 
V attaque de nuit. Alexandre la rejette. Les 
Persans veillent toute la nuit. Disposition des 
troupes Macédoniennes, Bataille dArbel, Les 
Persans reprennent leurs prisonniers. Un aigle 
, plane sur la tête S Alexandre, Dilfaite de Da^ 
rius, Mazéon , qui commandait V-aile droite , 
' apprenant le désastre du reste de t armée ^ fait sa 
retraite et rentre dans Babilonne. 

.TXLORS Parmënîon , par excès de prudence , 
Et se fiant beaucoup à son expérience , 
Conseillait à son roi de surprendre la nuit 
Le camp de Darius. Voici tout son déduit : 
tt Tous ces peuples divers , de différent langage , 
j) Vont se confondre ensemble ^ augmenter le car- 
nage ; 
n Et se croyant par-tout entourés d'ennemis , 
D Iront en furieux égorger leurs amià. 
D De ces Scjtes grossiers la hideuse figure , 
D Et de leurs Bactriens l'effrayante stature , 
D Sitôt Téclat du jour étonnant le soldat, 
» Fourrait bien ralentir son ardeur au combat. 
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L*on jït de cet a?is maint vaillant capitaine ; 
Plus , pour livrer bataille il faut garnir la plainc..«« 
Contre tout le cootseil , l'heureux Polyipercoji 
Soutint qu'pA tel avis ne pouvait être bon. 
tf Nqus attaquer la nuit ^ reprit lors Alexandre, 
i> Cela me parfûtrait difficile à comprendre. 
9> La surprise, la fraude sont le fait d'un brigand , 
y> Qui n'aima qu,e le crime et qui n'a rien de grand. 
1) Je veux I quand je combats ^ que le soleil mé^ 

claire, 
9) X<es Grecs ne doivent pas redouter la lumière* 
3^ De mes fàcbeux destins si j'avais k gémir , 
9) D*un trop honteux succès je ne veux pas rougir« 
n Vous voyez , au surplus , que déjk le barbare 
V A tout.ëvénement > au combat sa prépare. 
9> Disposez doQC les Grecs à se battre demain , . 
yy Qu'on commence l'attaque avant qu'il soit m^tia, 
Darius et les siens sgnt dans la méfiance ; 
On allume des .feux , signe de défiance. 
jMoitié de ses soldats veillent pendant la nuit^ 
Lui-même est à cheval jusqu'à près de minuit; 
Puis à son grand niiitra court offrir sa prière : 
H Les Macédoniens sont à l'heure dernière , 
ï) I>it-il, je les ai vus sur nous précipités, 
n Par une affreuse crainte ils se sont arrêtés. 
Sans être mtimidé, le pieux Alexandre 
Fit aussi près de lui revenir Aristandre. 
L'augure, en habit blanc , invoque Jupiter , 
La victoire et Minerve, et les dieux de l'Ether. _ 
Sott froAt était couvert de riches bandelettes. 
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11 ^ononce tout bas ses formules secrettes > 
Qui sont pour rennemi des malëdictious , 
Pour ceux de son parti des bënëdictions. (a) 
Il tient entre ses mains de paquets de verveine , 
Et sa demande aux Dieux ne saurait être vaine. 
Le roi des Grecs après va prendre du repos ; 
Il est de sur son lit comme accable de maux , 
Ne sachant autrement tout ce qu'il doit résoudre , 
Et paraissant frappe comme d*un coup de foudre^ 
. Le sommeil à la fin s'empare de ses sens , 
Pour rendre la vigueur aux membres langnissans. ' 
Le soleil plus brillant commence sa carrière , 
Et tout parait céder à sa vive lamètë. 
Les Macédoniens sont d^à préparés , 
Et les gardes du roi sont par-tout entourés. 
Les diefs fort étonnés s'approchent du prétoire , 
En Toyant que le roi semble oublier sa gloire^ 
Un silence effrayant régnait autour de lut ; 
Aussitôt tous les Grecs se crojent sans appui. 
p £h ! quoi , se disail-on , c'est lui qui nous éveille , 
ii Sa lenteur anjourdliui parak une merveille» 
Farménion ùfaerdiant prétexte à ralentir. 
Ordonne à tous les Grecs d'aUer se raiiraicliir. (by 
Mais le P^^an menace y et déjà le temps presse , * 
Il faut sortir do camp , on bien qu'on le délaisse* 
Farménion basardè, fl entre ea hésitant^ 
Begarde autour de lui » son ctfur est palpitant ; 
Un silence profend régnait dedans la tente , 
Il appelle son ' roi , mais contre son attente , 
Il est sourd à ces eris^ îl fallut le teuehor^*.. 

a Quand 
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« Quand oiàtAûiSteiz^ votts > &ax ttoupes de mai^-^ 

cher, 
1^ Seigneur K. oh y&uii ^iteiidr.i Le Mède en assti-« 

raxicej 
i> Est déjà dans la plaine > et c*est yons quon.d<^ 

vanceli. 
' i» Va i répond le bétos , je ne dormirais pas i 
)« Si je n^ens^e assuré le sort de ces combats. 
)i Quand I^arius allait ravageant son empire ^ 
4> Brûlant les âlimens > cherchant à tout détruire^ 
^ J'avais (Quelques soucis > il vient de me servir j 
» C'est la bataille j ami j qu'il s^empresfte àt^SiÏTp 
Il se revêt alors d'une superbe armure , 
I>'àlràin au feu bruni ^ »on unique pa^ux«« 
Ses brassards sont d'aciisr et son boucliet. d'of > 
Son is^éê #t son ccfeur composant soii tréÙNT* . 
Sur le etts^ué ta ^jrait ua dragon in^Eompt^bl^i 
On lereVèt del peaux d'un ti^^e éfronvaptablé» 
Monté sur Btfcépkal^ il parcpurre lerxajdtgf^ 
fait sortir nts soldats de leurs retrancbemâisi 
Le feu bt4Qe en ses jevuL^ il inspire Taudaçei 
£t le Grecrassiuré redo;ut« sa menace; 
Clitus 4ur l^aUe droite étend «es escadroa»^ 
Fbilotas près de lui place ses bataillons. 
Mëléagre et les siens ^ suivis d'une pdialatt^é ^ . 
Et les Argiraspins , troupe encore plus étl^anfgej^ 
Du grand Fanaénion Nicanor est le fils ^ (c) 
C'est 1|U qui les commande ^ ils lui sont tous goujuii^ 
Four soutenir ceux-oi , voilà le brave Oreste ^ 
£t l'illustre Ccenon ^ et le vaillant Lynceste^ 

7 
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Enfin PolisperchoB et le fort Amyata» 
Vojent les étrangers par-tout suivre le^rs pas* 
Le fier Balarëen est placé près cette aile , 
Philagus les commande , on compte sur son zèle. 
Sur la gauche on étend les nombreux Locriens , 
Oatère les commande avec les Achéens. 
Maléqn les suivait ^ et ceux de Thessalie,' 
Escadron de Philippe , et qui jamais ne plie. 
On appuya cette aile avec précaution , 
On aurait pu cerner, dans la confusion. 
Des Macédoniens la vigoureuse armée , 
Qui.d*un nombre puissant eût été surpassée» 
Attale et les Cretois , et les lllynen$ »... 
Faisaient donc face au flanc comme les Aprient.^ 
On plaça des chasseurs la troupe mercenaire , . 
Les frondeurs , les archers armés à Ift légère ; 
Ils pouvaient au besoin . montrer aux ennemis ,. 
(Ja front plus redoutable à leur ordre soumis. « 
Tout étant disposé, le prince alors commande. 
Aux chars armés de faulx d'ouvrir tente la bande j^ 
En cas que l'ennemi s'avance au grand galop , 
S*il venait au contraire au pas , au petit trot. 
Il fallait l'effrayer , poussant un cri terrible. 
Puis accabler de traits le cheval irrascible. 
On plaça loin de Iji, sur quelques monts choisis , 
Sigigambis la reine avec ses petits^fils. 
Ne laissant auprès d'eux qu'une bien faible garde:; 
Cat un jour de combat il faut qu'on se hasarde. 
Tou^e la gauche alors reste à Parménion , 
Le roi reste à la droite. On amène Bien, 
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CM transfuge rapporte ati vaillant Alexandre , • 
Qn'on lui tend plus d'un piège , afin de le surpren* 

. dre; 
Que des trappes ezl ret retenant Heè cneVâni^i 
Aux cavaliers surpris vont causer mille matlXi - '^ 
Il montre lé terrcdn , le roi dit qu'on l'évite ^ • 

Puis adresse ces mots à tous ceux de sd âiiite i ' 
a Je suis heureux , amis , de montrer à vos yeux j 
» La ûii de nos daiigers ^ un siiccès glorieux, - '^ 
t* Rappeléz-^vous ici les monts de Cilidiei 
n Les Syriens Vaincus i et l'Egypte asservie', ■ ^ 
91 Le désespoir affreuit gui conduit les Persani i 
1* EuK de tant de malheurs les cruels artisans. 
y> Le reste est un amas de nations barbares § 
fi Sans armes j sans rènoln i en cositiitile^ bisarf ési^ 
n Moi y je vois vos exploits i donnais votre Valétii''^ 
fi Nous trouverons la gloire en pOuirsuivâkt l'hod^ 
neliti -- / •; 

5) Qui pourrait fetôiii-nèr ià&i ëiSpo^èf éà' Vie i 
ft Qu'il Compte les climats entre lui ^ sa patrie i 
>f II faut vainere aûjourffhui*. C'est là liotrèdestiil^^ 
y» Et trouver des travaux la couronne et la fin. 
Cependant Darius ^ avèt? iin gtand cortège ^ 
ATante sur la gsLudhe , il la tient ^ la protège j 
£levé sur un char , à tons ses généraux , ■ 
Méprisant l'ennemi ^ il prononce ces mots : 
m Souverain autrefois d'une vâstè contrée 

ri Qui Comprend l'Hélespont, la Méditerranflée^ 
9) Et Ui derniers confins du Gange et de Tlndus i ' 
11 Vous voyeiDces états po\ir ooui presqiiaperdiist 

7* 
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i> Ce nVst plas des Iduriar»^ ee n'est plterdelC 

glaire , 
f^^ Qu*il nous faut acheter au prix de la victoire. 
9 II faut combattre I nmis ,- p<^iir notre liberté , 
9» Retrouvez dans vos bras votre sécurité, 
p Laisserons-nous tomber un formidable empire , 
D Que l'univeri redoute et que tout peuple ad- 
mire. 
9) Sur les bords du Granique aux Grecs en fureur , 
D Opposant peu de monde , on eut du déshonneur* 
p Lorsqu'on s*est présenté dedans la Cilicte> 
p On voyait un recours aux champs d;e la Syrie , 
D Et TEuphrate et le Tigre offraient encor leurs 

flots ; 
9» Mais ici nous touchons au terme de nos maux. 
9» 11 faiit vaincre ou péjrir , défendre nos épouses , 
9> Nos pères , nos enfans , que leurs fureurs jalodses 
9) Ont voulu nous ravir. Cest la cupidité 
9) Qui les conduit encore , et la témérité. 
9) Les Macédoniens ne sont qu*en petït nombre > 
n De leur pr^nière armée j on ne voit plus que 

rpmbre. 
p Fatigués de combats 9 livrés au déseipoir^ 
9) Ils vont çéd^r à ce|ix que conduit W devoir* 
9) Eh 1 qui viendrait encor m'opp oser Alexandre?' 
p Ce nom* si redouté doit*il encore surprendre ? 
Tfi Eh 1 qtt*a-t-il plus que tous > c'est un simple ani^ 

mal (d) ^ 
)) Qui ne pe^ut à lui seul faire que peu de maL 
A Sn&B , je ne sais pas ^ je sens ma confiance 
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rt Augmenter chaque instant > ainsi que ma puis-* 

sance : 
n Rappelez att)Ottrd*hai, tous les fils du soleil , 
Tf^ QvkB TOUS adorez tons cet astre sans pareil/ 
r> ftappellez-yoBs€yrus> cet homme incomparable , 
i> Ce hëros vertueux , ce guerrier indomptable : 
y> Alors Au nom Persan connaissant la grandeur , 
V Dans les rangs ennemis répandez la terreur. 
)) Que vous dire de plus ^ je suis A votre tète, 
r* Elevë sur un cîiar ^ comme en «m jour de £éte. 
D Songez à m'imiter ^ j'y consens de bon cœur , 
TD OjjBsé^e en ce grand jour trouver le déshonneur* 
Au même instant ie ¥er$e assouvit sa farie ; 
On voit eourir les chars et la cavalerie. 
Les chars impétueux déchirent ied soldats^ 
De }*'éeuyér la lance a -donné le trépas. 
Aussitôt Mazéon presse et songe aui)agage , 
Là sont les prîsoaniers : pour sortir d'esciavaga 
Sans doute ils s'armeront. Parménion "dompté 
Ne sait quel parti prendre \ A se voit surmoirté. 
a Volez auipr^ du roi^ mon cher Polydàraante^ 
9) L'avertir du danger , on trompe mon attenté. 
Alexandre répond: a Ce n'est pas le butin 
>« Qui peut de la bataille arrêter le desttd. 
yi On ne doit «pas ici^onger è -le défendre , ' 
D Quand nous aurons vaincu ^ nous cantons 9e re-> 

prendre. < ■ 

-fl Le Persan rompt 'la garde : îl prend Sîgrgambis , 
D Darius e^ vainqueur et'ies ^recs sont «oumis. 
Voilà iQlil ies captifs qui saisissent des armes j^ >■ 
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Çt vont cfiMsefr a^ix precs de nQuvelles alarmeit'^ 
Le barbare se livre aux plus honteux excès , 
Comptant de tous côtés si^r un heureux succès* 
La reine cependant garde un profond silence j^ 
Sms changer de po^enir, sai^s c}k^g^x de presiv 

tance \ 
Elle reste immpbile et crctint de s'ëphappec ^ 
De tout ce changement ii'o9ant pas Voccuperf 
AmyntM accourut , piai« sa cavalerie ^ 
Pes. Scytes irrités , l>rave en vfun la furie. 
^ peine le cQuibf^t eptre eux esf engagé « 
Qg'il revient près du roi, cra^guant d*ètre égorgé^ 
D*une juste vengeance fJ>audounant le soin , 
De pe premier échef , U fut tristei téuioin. 
Qui pourrait pe iudr^ ici le dépit d* Alexandre* 
tf Arrêtas » faut-il donc pfur-^tput se laisser prendre ? 
p Du Sçhjte inipétueuj( aUez rompre Tefifort « 
r Et ue qi*pub)i^z pfis V I^a victoire ou la mort. 
Les Qrecs ein ce inqmeqt ont repri; Tavapt^gÇ;^ 
La force l^nr reviept ainsi que )e cpurage* 
Déjà des chariots, les chevaux transpercé^ ^i 
Au loiq ^e(laus la plaiuf ont ^té dispersés. 
Pes condiic^urs uiour^s, Ifs corps dans, la pousr 

sièrp , 
Déchirés e^ Ifunbeau^ » f nsauglantept la terre* 
^rrét{|S a réduit le Schjrte au désespoir » 
Leur chef est abbatu , c'est un nouvel espoîç, 
It^ais piarius Vf il^ait ; c^nx de la Çartriaqe. 
$ont envoyés par lui. Le Persan se payanç' 
yoyazjt eAcor les Grecs çédanf à se3 eJ^orU,^ 
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On oe peut résister : les Bactriens plus forts > 
Des Maeëdoniens ont fait un grand carnage. 
Vojant de tous côtes s'augmenter le ravage. 
Ils poussent dans les airs des cris yîctorieiix; 
Leur choc en ce moment devint plus dangereux. 
Les Macëdonieiis , du côté d'Alexandre , 
Viennent se rassurer, et lui de les reprendre , 
Et quand les Bactriens n^en veulent qu'au butin. 
Il chei^che du oombat à changer le destin^ 
Il presse ses soldats , accuse leur molesse , 
Les fait te repentir d'un instant de détresse. 
Vous eussiez vu dès-Jors les Perses succomber , 
Sous Içs plus rudes coups les plus vaillans tomber* 
Leurs claques sont brisés , et de leur javeline , 
Les Macédoniens leur frappent la poitrine^ 
La mort va dévorant ces terribles guerriers , 
Qui déjà se croyaient couronnés de lauriers. 
L'aile gauche du Mède, à la douce espérance „ 
Ose encor se livi^er : bientôt elle s'avance ,^ 
Faisant un circuit ,/vînt pour envelopper; 1 

Le héros combattant qui se fiut redouter^ 
Des Agriens tout frais , c'est la cavalerie , 
Qui d'un peuple barbare arrête la furie. 
Il&x)hargent, les forçant à se tourner vers eux.; 
|Is vont sauver le roi par ce soin généreux^ 
On a chaiigé par-rtout l'ordre de labatàille,- 
On s'eftorc&à ïeavi de faire un coup qui vaille^ 
Les deux rois se tenant au poste del'faonnenr , 
LV^^^u'^^ Bucéphal, et l'autre. en sa fureur^ 
Sur son char élevé , parcpurant ^ cài^rièrei 
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Les Persans plus noqibreHX mordaient tous la pous^ 

sière ; 
Mais ils blessaient les Grecs onUiant le përiU 
Chacun défend son maître ; eh l que leur restaitr-il ? 
Un des rois succombant la cause était finie ^ 
Celui qui le perdait rencontrait Tinfamie. 
On vit alors paraître an prodige étonnant, . 
Ij*oiseau de Jupiter à son fils combattant , 
Seul vint du haut des airs apporter la victoire. 
Volant autour de lui comme un gage de gloire. 
Le bruit des combattans , les plaintes et les cris , 
)lien ne peut l'effrayer , tous les jreux sont surpris^ 
Aristandre Taugure , en tire nn doux présage ^ 
Et le laurier en main, dn signe il fait usage; 
II fait voir aux soldats le favorable oiseau. 
Ce fut là de son art un trionqihe assez beau* 
Dans les rangs aussitôt, on voit la confiance; 
On se serre , on combat avec plus de vaillance^ 
Enfin un jatelot va percer Wcujner , 
Qui du char du Persan modérait le coursier. 
On croit Darius mort , sa chute les entraine , 
Chacun lâche le pied , on 6*.eofait dans la plaine ; 
Far-tout on nVntend plus que des affreux sanglots j. 
Des hurlemens , des tris , Suite de taiit de maux, 
L*aile gauche est en fuite , et le char i. l'autre aile ^^ 
L'instruit d'un grand>nm)henr*et;par*toutie déoilêt 
Parius incertain veut prendre so^ -pôignanl « 
Çur ses soldats défaits rjette alors ^n^regard. 
Jtfaisies vajant alofisq'uli^^lent soidéfiendre^ 
Ai^malbeur qu'il redoute ^^ il in'osè.pis sexeodiv^ 
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Pendant qa*il hésitait , tous le3 autres Persans , ^ 
Livrés au désespoir abandonnent les rangs. 
Alexandre vainqueur ^ a changé de monture , 
Ponr la troisième fois il poursuit l'aventure , 
Frappant de tous «ôt-és oeiix de ses ennemis 
Qui peuvent nuire encore et ne sont pas soumis. 
Ce n'est plus un combat ^ mais bien , une défaite , 
Un carnage effrayant , la déroute complète, 
Darius sans espoir, déjà tourne son char , 
Et remet son salut dans les mains du hasarda 
Pai>4ôut on le poursuit , Junon d*une nuée 
Couvre sa fuite ; hélas, avec sa destinée I 
Des tourbillons épais ont couvert les Persans , 
Et le son de le«u?s voix guide les triompfaans* 
Il s*en fallait beaucoup que Theureuse fortune , 
Au beau Parménion , comme au roi fût commune, 
Parménion vaincu , voyait de toute part. 
Tous ces rangs confondus , sans ordre et sans rem-^ 

part ; 
On l'avait entouré.. «. Dans cette conjoncture 
II voit tout le danger et rien qui le rassure.. 
D'un péril effrayant, il avertit le roi , 
Poursuivant Tennemi de la meilleure foi , 
Qui frémit quand il voit s*échapper la victoire , 
(Et-.qu'il ne peut saisir ique moitié de sa pleine. 
iDarius plus heur^tuç échappe dé s^ mâtns« 
2iOrs Mazéon-€|ppreaâ que les ®ieux inhumains , 
Dans le champ à» IHioimeur ontdélaisséson maîtce, 
jQa'il n'estplus général... sans. passerpour un^cai- 

tree 
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Par un si grand malheur son coear est abattu , 
Il ne retrouve plus de force et de vertu. 
Sei soldats languissans , en partageant sa crainte , 
He peuvent soutenir cette cruelle atteinte* 
Parmënion sentant se ralentir les coups » 
lie sait qui peut ainsi suspendre leur courroux* 
Des vaincus à l'instant réchauffant le courage , 
Il cherche à profiter d*uo moment d'avantage. 
9 Sans doute le Persan le cède à votre roi , 
9 II subit des vaincus la trop funeste loi. 
» Eh ! quoi ne pourrons>-nou8 les rompre dan^ leur 
fuite ? 

9 Voyez « ils sont saisis d'une terreur subite* 
U dit ^ et tout à coup on voit ses bataillons» 
Faire un nouvel effort avec les escadrons. 
Par-tout le Persan fuit ; Parmënion fidèle , 
Arrête ses soldats ^ et modère leur zèle. 
I/ors Mazéon faisant u;a très-long circuit , 
En sage général y la retraite conduit , 
Quitta la plaine y arrive aux qiurs de Babilone y 
Et s'j met à l>bri des fiir^urs de Bellone. 
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(<i) Ces sortes d'imprécations chez les anciens im 
prononçaient par deux chœurs j l'un enchérissait 
sur Tautre. On voit daus la bible que Balaam est 
fippelé d'un roi pour maudire Israël. 

(i) Ce rafraîchir , ç'est-ànlire , pr^Adr» de k 
nourriturç^ 
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» (c) Apparemment ce Nicanôr ëtait uq ûls natu- 
rel de Parménion ^ ou le mot pjier acolythos , en 
grec , a été mal traduit. 

Çd) Les philosophes anciens ayant dëfini Thomme 
lin animal raisonnable , Darius peut appeller 
Alexandre un simple animal^ comme nous dirions 
npus ^ ^exanidre n*est quun seul individu. Au re^tç 
ce mot est dans Quipte-Çurçe* 
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to8 L'ALEXàNDRIADE, 

HUITIÈME CHANT. 



ARGUMENT. 

Suite de la défaite de Darius. Il pass.e le LycuSm 
Alexandre court quelques dangers en revenant 
de poursuivre les fuyards. Conspiration de Bes^ 
sus. Il assassine le monarque Persan. Arrivée 
de Thalestris au camp des Grecs. Elle offre sa 
main au vainqueur de F Asie. Son hymen. Ma-^ 
%éon détermine les habitans de Babilonne à 
reconnaître Alexandre. D^putation qui lui est 
faite. On apprend ^arrivée de Porus , qui vient 
disputer au conquérant V empire de VAsie. Les 
iSfrecs marchent au-devant de lui. Position des, 
deux armées. 

XJisÂ sVtaît passé le jour trop mémorable » 
Qui des enfans d'Assur vit la fin déplorable. 
Darius s*enfujait vers les bords du Ljcus , 
Avec un peu des siens , et d'un air tout confus ; 
U traverse le fleuve ^ et son ame royale 
Alors ne parut pas cruelle et déloyale : 
Car il ne voulut point qu*on détruisit le pont 
Qui venait à l'instant de cacher son affront. 
Laissant h ces fuyards le trop fameux passage , 
Aimant mieux s*exposer à quelque grand dommage 
Que livrer ses sujets au fers des ennemis. 
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Connaissant le danger auquel ils sont commis. 
II pressa sa retraite ; en passant près d'Arbelle ^ . 
Au milieu delà nuit, là son grand cœur chancelle; 
II Yoit quil a perdu son rang et son pouvoir j. 
£t que cette défaite a détruit tout espoir. ' 
Qui pourrait en effet peindre son infortune ? 
Ce que fait ëprouyer le jeu de la fortune. 
De ses soldats défaits tous les champs sont remplis. 
Leurs bataillons rompus et tous les chefs détruits. 
Le sort , du monde entier , vient de donner Tem- 

pire : 
Le Persan en frémit, il en pleure, il soupire. 
II ne sait ce qu'il fait , il cherche les forêts , 
Des chemins tortueux, au milieu des guérêts; 
Dévoré par la soif et le mal qu'il endure, 
n laisse dans les champs ses traits et «on armure : 
Ç boit avidement Teau de quelque bourbier , 
Et Ton voit loin de lui s'égarer son coursier. 
Dans les hameaux voisins , de cette catastrephe,> 
Tout pleure et tout gémit à son funeste approche. 
L'air au loin retentît de soupirs, de sanglots ; 
Ainsi lorsqu'un vaisseau s'abime au^eindes flot»^ 
Si quelques malheureux se sauvent du naufrage » 
Arrivant presque nuds sur quelque aride plage ^ 
Se roulant sûr le sable, ils veyent leur malhe.ur ; 
On n'entend que des cris, aocens de la douleur, 
Des pêcheurs accourajit partagent leurs alarmes. 
Et le premier abord se pâsfie dans les larmes» 
Cependant Alexandre est -aux bords du Lyoïis , 
Où l'armée en déroute ^ en ua ordre confus ^ 
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S^empresse de passer le pont de la retraité^' 

Et son empressement prolonge sa défaite. 

laei uns sont entfaiiiës par le courant des eaux^i 

Les autres fatigués succombent k leufs maux. 

Mais d^jà de la àùit 8*ëtend le voile sombre , 

Et lés .Vallons voisins sont couverts de son ànihié* 

Le Macédonien songe à ^arménien ^ 

n ramène avec Itii cèuic de sa nation : 

En cbeinin il apprend nUe beufeûsë nouvelle , 

La victoire a {iar-tout terminé la querelle. 

Il revenait vainqueur , les soldats trionipbans^ 

Remplis de leur bônbëur^ li'obsérvàieiit pas le's 

ra&gs i 
Lorsque Ton vit venir de la dàvalerié^ 
Dont tous les escadtons remplissent la prairie* 
Le cbef était Persan , là fureur des combats 
Faisait brillef ses yeiit ; il cberebait le trépas^ 
Cétait le reste afiîireu^t de cet Horrible orage » 
Qui dans les diamps d'Arbel a porté lé ravagée 
Brusquemeiit il attaque : Alexandre surpris t 
A peine a le nloment de ravoir ses esprits. 
Il donlie à Hiarbas un coup de cihietère i 
Le Persan en courroux va mordfe la poussière ^ 
De tous lés siens alors les divers pelotons , 
Renoncent au combat \ leurs nombreux escad^ont 
Profitent delamiit, à travers les ténèbres^ 
S*arracfaent murmurant à des lieux si funèbres t 
On ne peut pas compter la perte des Persans. 

Des Macédoniens un peu moins de trois cents^ 

Alexandre en ce jour fit preuve de courage; - 
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Sa conduite admirable ëtait digne d*an sage* 
Il fut bien secondé par les chefs ^ les soldats* 
Qui portaient presque tous des marques des cornai 

bats. 
Ephestion avait le bras percé de flèches ^ 
Ménidas et FEnos^ Perdicas sans recherches^ 
Paraissi^ient accables de coups de Jarelots ;' 
Et tons semblaient toucher à leur dernier repos* 
Ils allaient tous quitter^ sans murmure , sans plainte^ 
Et Todieuse mort n'inspirait nulle crainte. 
On peut dire en un mot que dignes de leur roi , 
De Timiter en tout ils s'étaient fait la loi» 
Mais revenons au roi , qu'un sort trop misérable > • 
Du monde alors connu rendit bientôt la fable. 
Le perfide Bessns > le cœur rempli d'orgueil , 
De son pays en pleurs ne connut pas le deuil. 
Sur le malheur commun bâtissant sa fortune . 
Le titre de sujet dès long-*temps l'importune.^ 
Il va prôner par-tout son nom et sa valeur, ] 
Disant que Darius a perdu tout honneur; 
Que pour porter le sceptre avec le diadème. 
Il faut un autre chef, et ce chef est lui-même; 
Qu'il faut un bras nerveux pour soutenir l'état , 
Qu'on ne peut plus compter sur l'ancien potentat. 
Qu'à gouverner toujours il fut trop mal habile. 
Les rênes du pouvoir ont fui sa main débile. 
.... Ces discours ont crédit près des séditieux^ 
Bientôt on se répand en propos odieux ; 
Et déjà des soldats la troupe mutinée , 
A secouer le joug, parait être obstinée.... 
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L'aadaee va craîssaiit> dei chftiMs...*^ douWf I 

Voilà ce qa'oir propose an roi , dans soa matàeor. 

M'osant pastoatelbis couronner l'insolencef^ 

Ou pour mettre à l'injure un peu plus d'importance. 

Les chaînes qu'il porta faites avec de l'or ^ 

Etaient de sa ruine un séduisant dëcor. 

II les portait hëlas dans sa douleur amèi'é , 

Et ee luxe augmentait sa honte et sa misère* 

O vous que la fortune a tant favorisai 

Voyez son inconstance ! ah souvent abaisse 

Celui qui possédait le sceptre et la conroime. 

Voit tout à coup passer Tëclat qui l'environne. 

Celui qui se croyait ëlevë vers le ciel, 

Tombe dans l'esclavage et semble criminel* 

Méprisez les erreurs d'un cruel despotisnie j 

Rejetez les fureurs de l'ardent fanatisme; 

Car celui qui r^it se doit à l'équité > 

U doit du roi des rois hhitêr la bonté...* 

On traîne Darius de province en province , 

Parmi des ennemis on est rarement prince. 

Le perfide Bessus devint son assassin , 

C'est le fait d'un sujet ei'gueiileux et mutin; 

Darius eti mourant connaît la providence , 

Qui de itÉBti de forfaits a su tirer vengeance; 

Le Bieortre ^ le poison , pour conserver ses droits , 

U avait tout irsé... C'est leçon pour les rois. 

Sa chute fut affreuse autant que déplorable^ (a) 

Qui pourra définir s'il fut le plus coupable ? 

Alexandre sait tout '/quoique son ennemi^ 

H dit qi^il Vengera sa mort comme un ami. 

Ainsi 
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Ainsi dans les' forêts on voit tomber le hêtre , 
Qui des arbres voisins était comme le maître. ' 
Autour de lui long-temps , tous les vents déchaînes. 
Ont agité sa feuille ; à tous abandonnés , 
Ses rameaux gémissaient. Depuis peu le tonnerre 
En tombant près de lui l'arracha de la terre , 
Quand le fer ennemi qui le frappe aujourd'hui , 
Le laisse dessécher, sans force et sans appui. 
Mais faisons succéder aux horreurs de la guerre , 
Les plaisirs enchanteurs de* l'enfant de Cythère. 
Le bruit de tant d'exploits parcourant les climats , 
Pour tous les étrangers ne fut pas sans appas. 
Le sexe le plus faible aime aussi le courage , 
S* attachant à l'honneur , il croit qu'il le partage. 
Frappé par les hauts faits , il semble s'élever, 
Quand d'un mortel heureux , il se voit adorer. 
Thalestris encor jeune , et célèbre amazone , (J) 
Ne se refusa pas d'abandonner son trône. 
Des vallons dû Caucase , aux bords du Theripodon, 
Elle vient de sa main au roi faire je don ; 
La longueur du chemin n'a rien qui l'épouvante. 
L'ambition pourtant n*est pas ce qui la tente. 
Trois cents jeunes beautés au Macédonien , 
Viennent pour demander un secret entretien. 
Elles peuvent charmer ; la tournure agréable , 
De l'attirail guerrier , en paraît plus^ aimable. 
Lareihe a sur son front un diadème d'or , 
Son. arc de diamant vaut tout seul un trésor. 
Sa roba d'un fin lin , élégamment levée. 
Pourrait bien un instant occuper la pensée. 

8 
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Enfin elle demande à parler an héros , 

Qui ne peut refuser.. • Cest charmer son repos. 

Sitôt que sans dëtour s'annonce cette reine , 

On s*empresse à Tenvi , près de la souveraine. 

Alexandre fait tendre un riche pavillon , 

Vaste et bien décoré , digne de son renom. 

On annonce des jeux pour célébrer la fête , 

Qui montre que la gloire atteint partent le faite; 

A ce grand appareil de l'hymen ^ le flambeau 

Va s'allumer pour lui , c'est un jour assez beau. 

Qui pourrait raconter en assex beau langage , 

Les plaisirs d'un moments Tunique de son âge. 

Une jeune beauté que la loi du pays 

Autorise à trouver parmi des ennemis»^ 

Un époux de son choix , pour obtenir personne ^ 

Qui puisse en un besoin lui succéder au trône. 

Entre ces deux époux pleins d!éducation , 

On vit se faire alors une convention. 

Si Thalestris avait un fils du mariage , 

Il était à son père ^ ayant son héritage i 

Mais aussi si le sort disposait autrement ^ 

La fille appartenait à son gouVernement. 

Oh des loix des climats^ effet par trop étranjg^e! 

Qui de vains préjugés^ en tous les tems nous venge. 

Mais que dis-je I.... Apollon est-il un raisonneur i 

Le sentiment le guide et non l'esprit d'erreur. 

Je reviens à mon prince, à son auguste reine... 

On dresse un pavillon dans une vaste plaine > 

On prodigue partout la poui:pre de Sidon ; 

De son sensible coeur le héros fait le don. 
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Jadis ^ quand je lisais les amours de Mandane , 
Arec son Artamène ^ aucun ne les condamne. 
Rapellez-vous^ amis^ le nom du grand Cjrus , 
Les efforts obstinés ^ les dédains superflus. 
Et TOUS sauriez ici comment cette princesse 
Se reconnaît yaincue et cède à la tendresse. 
La nature commande , ou a besoin d*aimer; 
Chacune doijt son cœur à qui sut la charmer. 
Pour cet heiireux hymen on invoquait Hercule , 
Alexandre en ces lieux s* est montre son émule. 
On lui. dressa un autel qu*on couronne de fleurs | 
£t là les deux amans se font don de leurs cœurs* 
Le prêtre satisfait immole les victimes ^ 
£t le camp retentît des chants les plus sublimes. 
Après viennent les jeux suivis d'un grand festin ^ 
Alexandre en ce jour parut Thomme divin. 
Le lendemain matin nos jeunes Amazones 
Font preuves de talens ^ en habiles personnes* 
'La trompette a sonné , montant des chevaux blancs* 
Au lever de Taurare on parcoure les champs > 
£lles font un tournois et montrent leur adresse > 
Chacune en ce combat veut être la maîtresse. 
Lors on vint annoncer que le grand Mazéon ^ 
Au roi, de Babilone a fait enfin le don. 
Mazéon de. retour en sa riche patrie ^ 
Sans honte peut livrer les villes de l'Asie. 
Tous ses cQucitoyeni satisfaits de son choix j 
^ont prêts à ^recevoir le plus vaillant des rois. 
On relève partout les tours ^ les obélisques. 
Des palais somptueux ^ les façades antiquas , 
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£t les jardins en Tair que fit Sëmiramis, 
Le temple de Bëlus dont le culte est permis ; 
Tout ce que peut fournir le luxe , Topulence , 
On n'ëpargne en ce jour \e% soins ni la dépense. 
Au-devant du vainqueur on envoie un grand cfaar 
Chargé d'or et d'argent , ciselé par Oxar. 
Ce char est précédé d*uue bonne musique ^ 
A qui de gros tambours font souvent la réplique. 
Des prêtres Caldéens qui connaissaient le ciel , 
Fameux par leur savoir d'un renom immortel. 
Des nobles 4 des soldats , tous forment le cortège^ 
Des mages de Zerdust un très-nombreux collège^ 
Au roi de Macédoine un fortuné destin , 
Fait voir ses ennemis , l'olivier à la main^ 
Lui demandant la paix soumis à sa puissance , 
£t voblant désormais vivre en sa dépendance. 
Thalestris eût voulu laisser notre héros , 
Heureux et triomphant jouir de 'ses travaux; 
Mais le plaisir est double alors qu'on le partage. 
Alexandre amoureux Testime et la ménage. 
Stins elle son triomphe eût-il été si beau ? 
Eût-il offert au monde un spectacle nouveau ? 
Mais lorsque delà paix on croit goûter les charmes ^ 
On voit autour de soi revivre les alarmes. 
On apprend que des bords du Gange et de l'Indus^ 
Arrive incessamment le terrible Porus. 
Ces nombreux bataillons dessèchent les rivières. 
Ces soldats aguerris sont des troupes entières « 
II vient pour relever Thonneur de son pays , 
Et lé Grec compte encor de cruels ennemis, . 
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Thalestrîs l'apprenant s'occupe de la gloire ] 
Veut avec son amant partager la victoite. 
Sans attendre plus tard > le Macédonien 
Rassure ses guerriers , et son noble maintien , 
Dans tous les vaillans cœurs rappelle l'assurance , 
Et de nouveaux lauriers seront sa récompense. 
Cependant le héros qui braye les dangers , 
Veut bien offrir la paix à ses fiers étrangers. 
Quand Porus irrité , prétendant se défendre , 
A son rival heureux refuse de se rendre. 
Il songe à son pouvoir ^ compte ses éléphans , 
Et croit tous ses sujets des héros trioraphans. 
L'on s'avance à Tenvi, l'on traverse les plaines^ 
Les, fleuves , les forêts , les recherches sontvainei. 
Enfin on s'apperçoit : le Macédonien 
Indigné , reconnaît la force de l'Indien. 
Bientôt hors de son camp s'avance sa phalange^ 
Thalestris la suivait , prodiguant la louange. 
Le poste en ce moment , loin d'être avantageux,. 
N^offrait aux combattans qu'un pas fort dangereux. 
Des ondes en courroux la perfide apparence. 
Laissait à l'autre bord le Grec sans espérance. 
Là se roulaient les fiots comme ceux d'uu torrent. 
L'on découvrait des rocs au milieu du courant. 
Enlin lorsque les Grecs veulent franchir les ondes , 
Plusieurs sont engloutis sous leurs lames profondes. 
Accablés par les traits que lancent les Indiens, 
Entraînés par les flots , succombent aux destins, 
Porus enorgueilli de ce succès frivole. 
De ces nombreux soldats est deyeui^ l'idole. 







fit VAh^XAVfilLlAtiE. 

u Les Grecs Toat trouver dBn$ ces affreux climat» 
m L*esclayage ou la hoate , où le cruel trépas* 
i> Tu seras donc Yengë , niQuarque de TAsie 1 
n Porus est devenu Fappui de sa patrie. 
Tpus les jours dans leurs camps de nouvelles fu^ 

reurs , 
Le bruit des flots voisins répond à leurs clameurs ; 
Redit par les ëclios y dans ce détroit pauvage , 
D'une défaite, hélas , semble être le présage. 



NOTES DU HUITIEME CHANT. 

(a) Le malheur de Darius ne peut se comparer 
qu'à celui du dernier roi de la troisième race. 

(&) L'histoire de Thalestris est mise ici dans son 
jour, sans être placée à son époque. Salomon, par 
sa réputation , sut attirer la reine de Saba dans 
sa cour. Alexandre est le second souverain de l'Asie 
à qui une reine fit le même honneur. 
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ET DERNIER. 



ARGUMENT. 

Taxile se soumet à Alexandre. Porus est dé/dît, 
Clémence du prince Grec. Son entrée triofn^ 
phante à Babilone y ou il rétablit le culte dei 
grands hommes* 

JL AXILE ^taît neveu du célèbre Porus , 
Mais voyant renverser le trône de Cyrus , 
Sagement il a cru'qne toute résistance , 
Ne sert qu'à croître encor du vainqueur Fassurance* 
Il présente au hërôs la branche d'olivier , 
Elle doit couronner le plus fameux guerrier. 
)) Prince > dit Alexandre^ en le voyant paraître^ 
» Vous me reconnaissez j je cesse d'être maître* 
» Je ne suis pas tenu ravager ces pays , 
9> Un monarque àUié devient de mes aniîs. 
ii Près de vous je remplis ma haute destinée ; 
7) Mon ame à tout ravir ne s'est pas obstinée. 
V Le courage e$t-il fait pour cette ambition ? 
yi Qui de tout asservir montre la passion. > 
» Assurez vos sujets qu il est un avantage 
» ,A reconnaître un roi par au sincère hommage* 
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9) Ih jouiront en paix de leur culte etleunloi^/ '* 
D ,La jibertë , les arts , voilà quels sont leurs droits* 
rt J*abandonne leur soft aux lois de la sagesse ^ 

V Qui d*un cœur généreux se rendit ja maîtresse. 

V Et tandis que Porus rempli d'un sot orgueil^ 
n Va remplir ses états de regrets et de deuil , 

D Les vôtres fleuriront au sein de Tabondance , 
D Ne feront avec nous qu'une unique puissance. 
n Nous allons commander à ce vaste univers; 
9) Il va nous obéir et sans porter des fers. 
n Pour soumettre Porus je ne veux pas vos armes , 
9) Ah 1 sa présence ici me cause peu d*alarmes ! 
9» Il croit être bien sûr avec ses éléphans ^ 
ii Les Macédoniens ne sont plus des enfans. 
n Restez dans votre camp , à la dixième aurore , 
r> Vous le verrez vaincu ; l'orgueil qui le dévore , 
?) Par des efforts puissans en un jour abattu , 
^ tï Connaîtra , mais trop tard , le prix de la vertu. 
ri II pourra conserver ses droits à mon estime ; 
n Mais pour mon amitié , prince trop magnanime , 
y> die est toute à celui qui de ma nation , 
î> Sut si bien respecter la réputation. 
H dit, et de son front ôtant son diadème > 
Sur celui de Taxile / il le plaça lui-même. . 
Les Persans étonnés, et les Grecs satisfaits. 
Le reconnaissent itous-à dé si nobles traits. 
On passe la journée à célébrer la fête , 
Où sans verser de sang on fit une conquête. 
Le lendemain le roi de ses projets nouveaux , 
Voiilant instruire à fond lès meilleurs généraux^ 
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Assemble le conseil ; c'est le brave Antigène , 
Léonate et Tauron , Tinvincible Abigène , 
Perdicas , Ptolëmé , le brave Ephestion , 
Et le vaillant Attale et l'immortel Cœnon. 
tf Ici puisque le Tigre oppose sa barrière, 
Tft Que je suis arrêté dans ma noble carrière , 
y> Amis > vous concevez que Tennemi commun 

V Pourrait bien profiter d'un moment opportun, 
n II faut malgré ses soins tromper sa diligence , 
r» Et tirer quelque fruit de notre expérience. 

y^ Attale , sur ces bords me représentera > 
)> Par une fausse attaque il me secondera, 
y> Porus sera trompé ; la leçon de sagesse 
y^ Est quelquefois utile à l'austère vieillesse. 

V II est non loin d'ici , près de limpides eaux , 
11 Une île que le Tigre entoure de ses flots ; 

yi Un petit bois épais , de son heureux feuillage, 
n La couvre toute entière , et c'est un avantage, 
fi Là nos soldats cachés pourront jetter un pont^ , 
n Et puis sur l'autre bord se présenter de front. 
i> Quand l'ennemi verra l'attaque meurtrière , 
yi Et qu'il ressentira l'eftet de ma colère , 
y) Que nous saurons bientôt ses desseins confon- 
dus, 
n Tous ses soldats défaits', ses bataillons rompus I 
Le conseil plait à tous. Alors on voit Attale 
Prendre l'Babit du roi , plus la toque royale. 
Il parait entouré de ses gardes fidels , 
Qu'un même zèle anime en bravant les rébels. 
Forus à l'autre bord déçu par l'apparence , 
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Croit le roi seulement occupe de défense » 

Ses soldats , de bien loin , yont lançant quelques 

traits , 
Qui perdus dans les airs, n'obtiennent point d'effets; 
De leurs cris retentit Tëcho de ce rivage. 
Ainsi Ton voit dans Tair Timpëtueux orage , 
Cbarié par les vents , obscurcir lliorisoB ; 
On voit briller Tëclair dans la confusion • 
Tottt-à-coup on entend éclater le tonnerre , 
Et son bruif'elFrayant a fait trembler la terre. 
Fendant près do trois jours le Macédonien 
Ne cbange pas d'attaque , observe son maintien. 
Enfin l'on a passé le Aeuve et son rivage , 
Notre ilôt bien couvert a servi de passage. 
Qu*on peigne de Porus le long étonnement ; 
La phalange s'avance et s'étend gravement : 
Ephestion la 8uit> et sa cavalerie » 
De nombreux escadrons a rempli la prairie» 
Puis la trompette sonne , aie appelle aux com- 
bats; 
Dans un instant Porus va perdre ses états : 
II fait front à l'orage et range avec adresse 
Ses plus vailla&s arches » comptant sur leur sou- 
plesse; 
Puis mettant derrière eu:t cent de ses éléphan»^ 
L*infanterie avance en prolongo^ant ses rangs > 
S'imaginant d'abord que la troupe nombreuse 
Entourerait les Grecs et serait très-heureuse* 
Jupiter en courroux s'élève contre lui j^ 
Et le ciel irrité refuse son appui. 
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Une pluie abondante , avec temps de tempête » 
Fond sur les bataillons et devance la fête. 
Les Thraces en chargeant ont su fixer le sort. 
Et Porus est défait dès le premier abord. 
On frappe ses archers ^ et la troupe légère 
Se dissipe à l'instant comme de la ponssière* 
Mais la terre est déjà couverte de torrens^ 
Elle est lourde et pesante aux pieds des éléphans. 
On accable de traits l'animal et son guide : 
U se défend en vain^ le javelot perfide 
Pénètre sou^s sa peau , le baigne dans son sang ; 
Il succombe et gémit , abandonne son rang. 
Alexandre, à l'endroit où Fonde mugissante \ 

A moins de profondeur^ parait moins menaçante y 
A traversé le Tigre, et Porus consterné. 
Pris en flanc par les Grecs est lui-même entouré. <"' 

On se bat corps à corps , à Tépée , à la lance , 
Le succès partagé , la fortune balance. 
Tantôt le vieux Porus à l'œil éteincelant , 
La rage dans le cœur, et toujours menaçant. 
Renverse devant lui de nombreuses cohortes , 
Tantôt est repoussé par des troupes plus fortes. 
Ainsi dedans les champs l'indomptable taureau , 
Dispute la génisse à son rival nouveau ; 
Quand il frappe du pied , qu'il agite sa tête , 
On le croit le vainqueur, maître de la conquête : 
Mais bientôt succombant à de vaillans efforts , 
Il parait épuisé par ses propres transports. 
Tout couvert de sueurs une rougeâtre écume , 
En sortant de sa bouchç #st un feu qui s'allume ; 
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B tombe en se roulant^ les timides bergers 
S'appracbent poar le Toîr et bravent les dangers. 
Cen est fait de Porus, et sa troupe captive 
Est déjà ramenée à bord de Tautre rive. 
Avec cent cavaliers , la belle Thalestris 
A poursuivi Porus, on l'amène^ il est pris. 
Quand on le conduisit au terrible Alexandre^ 
11 avait encor Pair de vouloir se défendre. 
Comment, lui dit le Grec , veux-tu te voir traiter? 
O toi qui si long-temps osa me résister ?... 
... En roi , reprit Porus , Ressayai ma puissance , 
Avant de reconnaître à qui l'obéissance. 
« Puisque tu le connais , je te rends tes étstts , 
V Et puisse la leçon servir aux potentats. 
I» Retourne en ton pays , comme roi que j*honore , 
9 Rends tes sujets beureux ; que les Dieux que j'a- 
dore 
9 Soient ici les garans d*un auguste traité : 
» Par fois mon nom de roi doit être respecté. 
Porus est étonné delà grande indulgence 
Dont vient d*user le Grec •, surpris de sa clémence, 
II partit tout confus , et consacra ses jours 
A gouverner en paix, sans user de détours. 
Pour mon héros vainqueur , favori de Belloae , 
II dut dès-lors songer à prendre Babilone. 
Mazéon à son nom s'en était emparé , 
Et pour le recevoir il s'était préparé. 
Mais avant de jouir du prix de la victoire, 
Alexandre voulut avoir une autre gloire. 
Et le mage et le bonze , à leur religion 
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Voulaient tout asservir par superstition. 

L un adorait le feu et Tautre le grand homme. 

Et Bëlus et Nemrod , et Ninus qu'on renomme. 

Alexandre voulut entendre les partis , 

Et que tout à son ordre en ce jour soit soumis. 

On peut bien disputer lorsqu'on a Tacsurance 

De faire triompher une heureuse science; 

Mais lorsque les esprits remplis de préjuges , 

A soutenir Terreur sont par-tout engagés. 

Près delà vérité rassemblez un nuage , 

Qui dérobe aux'regards ce qu'on lui rend d*hpm- 

mage» 
Admirer ses beautés , c'est les scandaliser , 
Le mensonge a seul droit de se faire encenser. 
En ce jour Alexandre a consulté Bérose , 
Le savant accueilli dit alors ce qu'il ose. 
(i Oui, seigneur , je voudrais que du Dieu d'Israël, 
r^ On établît par-tout le culte solennel. 
i> Mais vous voyez ici que chacun d'eux s'obstîno 

V A défendre les Dieux que bons il imagine, 
ï) Avec la vérité îe me trouve d'accord , 

î) La protéger , seigneur, est de votre ressort. 
» Profitez de l'erreur en politique habile , 
)' Pour sortir de ce pas qui parait difficile ; 
1) Puisque vous savez bien qu'on ne peut décem-- 
ment 

r 

V Faire une déité du premier élément ; 

)^ Que Bélus en ces lieux a porté la couronne, 
y* Mais qu'il n*a près de vous rien qui nous étonne. 
^ T» Grand prince, tous ces Dieux sont pour les igno-* 



rans. 
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« Cest en les méprisant qu'il sont moins impos&ni* 
i> Convaincu par ces mots , Alexandre prononce 
«» Qu^il ne veut à ces Dieux que personne renonce» 
n Qu'on peutà tout moment rencontrer le meilleur , 
n 'Mais qu il n*est pas charge de le mettre en hon- 
neur. 
Ainsi des deux partis confondant la sagesse^ 
Il les laisse en snspens avec délicatesse. 
Chacun alors se crut heureux et triomphant. 
Il séduisit les cœurs en ne leur résistant. 
Bientôt de Mazéon Fou vit dans la prairie. 
S'avancer gravement soldats^ cavalerie ; 
Lui-même est à la tête , il se présente an roi : 
Il vient le reconnaître , il vent suivre sa loi. 
Il avait près de lui l'inflexible Satrappe , 
Des main^ de qui jamais nul scélérat n'échappe. 
C'était le gouverneur que l'on nomme Artabas , 
Dont Bessus vainement a voulu le trépas. 
Il porte dans ses mains les clefii de Babilone, 
Voilà, dît-il j grand roi, ce qu'un sujet te donne, 
tf Fidèle à Darius , je l'ai servi long-temps , 
y) Il a fait son malheur , il faut céder au temps. 
9 Tu règnes aujourd'hui, je me soumets d'avance 
31 A ce qu'a fait pour toi l'auguste providence. 
y> Je ne demande rien, j'ai rempli mon devoir; 
Y) Rends les Persans heureux , c'est là tout mon 

espoir •, 
rt Je suis accablé d*ans , ma pénible vieillesse 
9 A connu les revers , les malheurs , la faiblesse. 
fi Mais, quoique courtisan^ je ne suis pas flatteur ^ 






NEUVIÈME CHANT- 12/ 

V Pratiquer la vertu, voilà tout mon bonheur. 

ï) Je connais, dit le Grec , Içs droits de ta naissance ^ 

T» Je saurai mettre un prix à ton obéissance ; 

D J'accepte ton présent, il est digne de moi , 

y^ Remplaçant Darius , )e veux être ton roi. 

)) Trop heureux... I si ce prince En ce mpment 

ces larmes , 
A ce quil prononçait ajoutant quelques charmes , 
Suspendent son discours , il embrasse Artabas , 
L*illustre Mazéon^ le vaillant Férolas. 
tf Prenez place, dit-il , avec mes capitaines , 
i> Nous nous sommes connus au milieu de ces plaines. 
Alo]:s tous les soldats témoins de l'entretien , 
Reconnaissent le roi pour un homme de bien , 
Entoiinent à l'exivi le chant de la victoire : 
Quel mortel eut jamais une plu3 grande gloirel 
Le^ vainqueurs > les vaincus , oubliant tous leurs 

mauXj^ 
Semblent tous animés de senttmens nouvesuix* 
Les vaincus en ce joutr partagent la conquête , 
Les vainqueurs auprès d'eux oubliant leui: défaite^ 
Yojent avec plaifir que de vieux ennemis 
Gagnés par la douceur , sont de nouveaitx amis* 
On s'empresse à l'instant, et chacun d'eux prépare 
Au nouveau souverain un triomphe assez rare. 
Muse xaconte;*ttons ce qu'il eut d'éclatant , 
Rassemble tous les traits ,. et d'un ton imposant 
A nqs neveux retrace lin n;ioment si sublime , 
Mais craint que du héros la grandeur ne t'opprime, 
Ménage tes. couleurs ainsi que tes pinceaux , 
Qfirant à tous les yeux de si piquans tableaux. 
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C N C L U S I N. 

DëjàTastre du jour commence sa carrière^ 
Etrëpand à grands flots des torrens de lumière : 
II s*ëlèye un grand bruit qui y a toujours croissant , 
Un affreux tourbillon s*ayance menaçant. 
Soj-s d*un profond sommeil ^ illustre Babilone, 
£ntr*ouyre tes remparts aux enfans de Bellone^ 
Et yois avec éclat arriver un grand roi ^ 
De qui tous les humains vont recevoir la loi. 
Jadis Sëmiramis éleva tes murailles , 
Et soutint ta grandeur en gagnant des batailles. 
Aujourd'hui dans tes mnrs les fiers Européens 
Accourent conserver l'ouvrage de tes mains. 
Bagophanes restait^ tenant la citadelle 
Qu'il gouvernait encor. Apprenant la nouvelle > 
11 va suivre par-tout le brave Mazéon , 
Sachant qu'il faut ici céder à la raison. 
Mais voyons Alexandre et son nombreux cortège , 
Le descendant d'Alcide et que Jupin protège. 
On comptait en avant les frondeurs ^ les archers , 
De tronipettes un grouppe y avec des cavaliers ; 
Suivaient assez près d'eux Artabas le sévère, 
Mazéon , Iphicrate , et d'autres gens de guerre» 
Fuis on comptait six chars de sayans Caldéens 
Astronomes fameux et prophètes divins. 
Un grouppe de tambours , suivi d'une musique j^ 
De ûûtes , de clairons , une harmonie unique. 
Fuis après des soldats j Thraces , Féoniens , . - 

Fersans , 
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NÉUVièMË CItANT* ilf: 

PeftàAs y Égyptifeifé et Macëdonkni . 

Dou^e chars les suivaient portant des chtturi de 



A Mitre > te gWna Die^ I télidattt totis letirs hom^ 

mages. 
Puis dans uh palàiitqùin éi su)r un él^hâiit> 
La belle Thàlestris est d*un air triompfhftdt 5 
Ayafit à ces côtes ^ bien ^Itoâ qu'une Amazoïte > 
La garde t|U*èn ce foui* » «en tloble époux lui douue* 
Sur son front on tojâft briller lès ôiamftils ^ 
Le riibi^ » là topatë àréc ënit se mêlant. 
Sa robe ëtait tout d^ot» èoii muntèàu bleu eékste^ 
De pei^fei Wut rèftipH, i^iii ^eut peindre le restô > 
Sa ceinture d* argent et partout |iarièmë . 
P\ëmerauâei en fiéû^è. Cet objet tâfii aimé ^ 
Semblait le disputer aii Diéù âë la lumière ; 
Un a^rè râjrôiitiààt dur Idr te^re étrangère ! 
De seà lUai^s s'ékVait le ^ëèptf 6 dés gratid^ toi^ ^ 
Ses yeux pleins dé tfoiiéeiir u^ùrjiaielit â*autréé 

droits» 
Quand oii là tofît pààéér on àdihîre , otf s*ëtè&àé^ 
Jamais t\et Ûé m beau... iië Fut & Babilone. 
Cent jeunes gens suitejiéirt atec des instruments ^ 
Etfairreteiiitr^àft délêuré cris^ dé tetfr» ckantà« 
Sur un char Aé tiioùtpftfe oit voyait Alexandre^ 
Xy'ànt à ses cdtës y et Pbilippè et Tbèrpàadré ^ 
Puis tous les généraux , l'heureux Parméflioà , 
£t sur an cheval blttu<ri lé Viét^i^ rôi de Sîdon^ 
Ils entrent : BAbiloné était ééfii Pàllégrèsséi 
ttteftfiït à letirai yeux trné g^aéfd rîcbesser 



ifo L'ALEXANDRIADE, 

On ne voit, pas la fia des plus touchaas don- 
neurs'; 
Il semble au-devant d^enx que vont voler les cœurs* 
Des autels en argent *où rencens se consume. 
Des lampions ardens, des flambeaux de bitume. 
L'air retentit au loin de sublimes concerts^ 
Chacun les complimente en des discours diserts. 
On touche enfin le pont qui traverse TEuphrate, 
Ouvrage merveilleux qae construisit Pfaradate. 
Puis l'on voit ces jardins presque miraculeux. 
Qui suspendus en l'air, vont atteindre les cieux. 
Plus loin on voit la tour que construisit l'audace ^ 
Et qui d'un Dieu jaloux crut braver la menace. 
Souvenirs superflus , souvenirs effacés , 
Hélas ces monumens et leur tems sont passés* 
L'œil.en vain de nos jours recherche fiabilone , 
Cette ville aujourd'hui n'a rien qui nous étonne , 
Cest un repaire aflfreux de serpens , de hiboux , 
Un séjçur plein d'horreur et qui n'est rien pour 

nous. 
Revenons au héros tout rayonnant de gloire , 
Couronné justement des mains de la victoire. 
II arrive à la fin au palais de Bélus , 
£t non loin du tombeau du malheureux Ninus« 
On avait préparé des repas magnifiques , 
Dans les plus grands salons , sous de vastes por- 
tiques , 
Mo^ héros couronné dans lea bras de l'amour , 
Vit couler doucement et la nuit et le jour. 
Les soldats dans ces murs trouvent peu de cruelles j 
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On- oubliait par-tout des haines éternelles* 
L'homme est fait pour jouir, après tant de rigoeurs. 
Le guerrier prend pl^fsir à tarir tous les pkurs , 
Et malgré les efforts de Taustère rudesse , 
Il aime à s'endornrir au sein de la molesse. 
De Ninus cependant visitons le tombeau ; 
Alexandre y descend éclairé du flambeau. 
Bérose est avec luij des lampes sépulcrales 
En éclairent l'enceinte et les vastes dédales. 
Bérose lit alors les écrits Caldéens ^ 
Qui rapportent les faits de ces siècles anciens. 
Sur un marbre poli^ qui doit être la tombe 
Où l'on distingue encor le nom et Thécatombe > 
On lisait ces mots-ci : a Je suis le roi Ninus, 
7) Chéri de ses sujets pour des bienfaits connus. 
3) Que personne ici-bas ne profane sa cendre , 
T^ Mortels , c'est un respect que vous devez lui ren- 
dre. 
D Pour être plus heureux apprenez à jouir ; 
n Rien n'est plus dangereux que Tabus du plaisir* 
De ce grand souverain la gloire et la naissance , 
Et les exploits fame«x , ainsi que la puissance , 
Tout dans l'humble poussière à la fin est réduit. 
L'éloge d^un héros est un simple déduit ; 
Mais c'est assez parler, reprenons Alexandre ^ 
Son histoire en mes vers ne peut se faire entendre : 
Sa fortune effraya tous ses contemporains ; 
Bornons-nous à ces mots de nos livres divins. 
La terre épouvantée se tut en sa présence^ 
Et sentant la leçon a gardé le silence. 



igs t'ALEXAMDftIABfi, 

Aprij tofit tes travaux , il frq^vç t^fta la qiOTt^ 
Et son bras tout puiMaot n'ar^Ëta pas le sait. 
Cast aa seul philosopha k b^t« *a ceasofe , 
Je n'ajouterai rJfB Jk la tainta ^ritur^ . 
Pourtant pour l'aroner , pan{ii tsus ]^ fieras. 
Peu le sarpatseroat , peu lui sçrost éffai^ ; 
Je le sais de C^sar on Tant* If POitrag* , 
Mais i) fut rejeté des hamififs de »o^ âge, 
Il périt sous )e fer du piaf vil asifwia > (<■} 
Et c'est à mon avi* n|i m^t^eqiauJf ^stifu 



NOTE DU NEVVIÈME CHANT- 

(a) Junius-Brutus ^tait,&C9(ia*on prétend^ fiU 
âe César. 
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Premier chanta 

Page 9 , ligtiB lyid , iiiek , pour ^ëgler le desti^* "-l 
Page ig, lig{id ig^ iû^c» » e&coF dàni 90a enfance. 
Page 15 > ligne 1 8 , /îses / la funeslie aventure* 
^ag^ 17/ ligne i^ lise* ,tons eupeuteent des crfk* 

Deuxième chant. 

Page s^ , Ilgpe 3 ^ lisez , 04 a dëjà coi|Struit* 

Troilîèm^ chaut* 

Page 44j ligne 6 > //5e£ ^ c'e$t uu^aif^mple enfin. 
l(f. def nière it iÎMft j M readre eaeor plii» fort. 
Page 44 > lîgae la j /Î5e2, as-tadonomisle comble. 
Page 78 > à la note m, lisez , nutu delere potest. 
Page 87 , ligne S7 > lisez > accourcir la carrière. 
Page 111^ ligne 8 , lisez, ib allaient tout ^ eto. 

y £ R S O M I S. 

p. aa. Tjrr, que je protégeais , que je roulais sau- 
ver , 
Tjr que ma prévoyance aurait dû conser* 
ver. 
p. a6. Prenez de ces beaux fruits, acceptez cette 
orange , 
Que des tristes soucis , la douce paix vous 
3renge, 









' p. 31* Ce soleil est cBarmant^ Il semble Pbëbus 

mène . 
Je soubaîte ce prix an seul ami que j'aime. 
Idem» Vous voyez dans les airs l'ëtendre la lueur 

De l'astre lumineux dont on sait la blan- 
cheur. 
P. 4^ Encor tout éclatant des rayons de sa gloire , 
Le voit à ses genoux .p»ur prix de sa tic— 
toire. 
'P. 46. Ils ont perdu la véie , et par-tout dispersée , 

La meute criaillant est comme dëlaissëe* 
P. 47' Son œil éteincelent, et la gueule beauté , 

Qui pourrait ëcha|>per à sa dent dévorante ? 
P«.6o. Comment il peut des Grecs surprendre la 
prudence y 
Tromper un général. comptant sur sa yail* 
lance. 
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